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1.
Médusé, Taj Ahmad contempla la mince silhouette qui venait d’apparaître sur le balcon surplombant l’arrière de la vaste salle de réception. Il sentit un frisson le parcourir tout entier tandis qu’il reconnaissait Angelina Carpenter. A moins que cette vision ne soit le fruit de son imagination.
Soudain, toutes les femmes superbes qui se pressaient autour de lui depuis le début de la soirée se fondirent dans le néant. Elles étaient si insignifiantes comparées à Angelina !
D’ailleurs, que venait faire la riche héritière du pétrole, vêtue d’un jean moulant et d’un simple T-shirt, aux fiançailles officielles du prince Alessandro Santina ?
Un fait surprenant de plus, nota Taj, dans cette soirée déjà bien étrange. Première bizarrerie, la présence bruyante et exubérante du clan Jackson, la future belle-famille du prince, réputé pour ses éclats spectaculaires. Visiblement, l’étiquette en vigueur au palais Santina ne les intimidait pas…
Et que dire de l’ex-fiancée d’Alessandro, elle aussi conviée aux festivités, dont la nervosité manifeste ajoutait encore à la tension ambiante !
Mais à présent, rien de tout cela n’avait plus d’importance. C’est à peine si Taj se souvenait même des raisons qui l’avaient amené à participer à cet événement mondain. Pour l’heure, il n’avait d’yeux que pour Angelina.
Brusquement, elle tourna la tête et, en dépit de la distance qui les séparait, leurs regards se croisèrent. Aussitôt, son expression se figea et Taj retint son souffle.
— Taj, susurra une voix suave tandis qu’une main se posait sur son bras.
Tournant vivement la tête, Taj fit face à la somptueuse créature qui tentait de l’accaparer depuis le début de la soirée.
— Voudriez-vous bien aller me chercher à boire ? demanda-t-elle en lui adressant un sourire éblouissant.
D’un coup, la foule des invités refit surface, le bruit assourdissant des conversations le ramena à la réalité. Le charme était rompu.
— Adressez-vous à un serviteur, répliqua-t-il en dégageant son bras, agacé.
Quand il leva de nouveau les yeux vers le balcon, Angelina avait disparu.
Et si la silhouette qu’il avait vue n’était qu’une illusion, une apparition fugace revenue le hanter, le torturer ?
Non, songea Taj, subitement saisi de sueurs froides. La jeune femme dont le regard avait croisé le sien était bien réelle, il en était convaincu.
Déterminé à en avoir le cœur net, il se fraya un chemin parmi la foule sans prêter attention aux invités qui le saluaient au passage. Il se dirigea vers les larges doubles portes : à moins qu’il n’existe un passage secret, ce qui était tout à fait possible, ce devait être par là qu’elle était passée après avoir descendu l’escalier monumental.
Mais, derrière les portes, le long couloir était vide. Taj poussa un juron. Peut-être avait-il été victime d’une illusion, après tout. En dépit des trois années écoulées depuis sa fuite, Angelina Carpenter réussissait encore à le tourmenter.
Soudain, un léger bruit, sur la gauche, l’alerta. Aussitôt, il s’élança dans cette direction en se traitant d’imbécile. Le cœur battant à se rompre, il déboucha dans un grand hall, juste à temps pour apercevoir une longue chevelure blonde aux reflets dorés disparaître dans un nouveau couloir.
Il s’élança à sa poursuite.
*  *  *
Ce ne pouvait pas être lui…
Au contraire : cela pouvait tout à fait être lui.
Angelina s’adossa au mur du couloir désert et ferma les yeux en essayant de reprendre son souffle.
Taj.
Des flashes surgirent du tréfonds de sa mémoire et les moments les plus heureux de sa vie défilèrent dans son esprit brumeux. Elle revit le visage de Taj, au moment de leur première rencontre. Taj et son chaud sourire. Son air de bonne volonté quand il avait voulu porter un chapeau de cow-boy, puis monter à cheval comme il l’avait vu faire dans les westerns. Et la douceur de sa bouche quand il l’avait embrassée cette nuit-là, dans l’une des granges du ranch de son père.
Angelina lutta de toutes ses forces contre la souffrance qui menaçait de la submerger. Sa rencontre avec Taj avait bouleversé son existence. Sans l’accord conclu avec son père, sans la trahison de ce dernier, elle ne se serait jamais enfuie du Texas. Et elle n’aurait jamais non plus échoué en Italie, ni ne serait devenue la gouvernante de Luca, le fils de la princesse Carlotta.
Sans Taj, elle n’aurait jamais découvert l’amour. Elle n’aurait jamais connu la joie indicible de se croire aimée en retour, suivie du désespoir de s’être lamentablement trompée.
Entendant soudain pousser un juron en arabe, Angelina rouvrit les yeux et rencontra ceux de Taj, brillants et d’un noir de jais.
Il n’avait pas changé, il était toujours aussi sombre, impérieux, et somptueux. Toutefois ses cheveux noirs étaient maintenant coupés court, sans plus aucune trace des mèches ondulant sur son cou qu’elle avait tant aimé caresser, durant cette merveilleuse nuit. Et une certaine dureté qu’elle n’avait pas remarquée autrefois se lisait désormais sur ses traits virils.
L’effet qu’il produisait sur elle n’avait pas changé non plus. Son cœur battait violemment, son corps tremblait tandis qu’une montée d’adrénaline faisait palpiter le sang dans ses veines.
Depuis trois ans, Taj hantait ses rêves. Angelina se réveillait au beau milieu de la nuit, haletante, dévorée par un mélange brûlant de désir et de frustration. Pas étonnant qu’aucun autre homme n’ait réussi à l’attirer depuis son départ du Texas !
— C’est bien toi, dit-il soudain d’une voix sourde.
— Et c’est bien toi, répliqua-t-elle en s’efforçant en vain de sourire.
— Je suis venu à Santina pour les fiançailles d’Alessandro. Je ne m’attendais pas à te trouver ici. Cela me surprend beaucoup : cela fait trois ans que personne n’a de nouvelles de toi.
— Qu’en… qu’en sais-tu ?
— Je suis resté en contact avec ton père.
Evidemment, songea Angelina. Taj était bien trop opportuniste pour couper les ponts avec un riche exploitant pétrolier. Il s’était sans doute associé avec son père, même après avoir été privé du bonus qui devait sceller leur marché : une jeune vierge offerte comme épouse.
— Mon père et toi avez toujours eu beaucoup de choses en commun, laissa-t-elle tomber d’un ton hautain.
— Pas autant que tu le crois, répliqua-t-il sèchement.
— Je n’ai pas le temps de m’interroger là-dessus. Je dois m’en aller.
— Pourquoi ?
— Luca est seul. Il dort et je…
— Tu es venue avec un amant ? l’interrompit-il d’une voix glaciale.
— Luca est un enfant ! s’exclama Angelina avec un rire bref.
La mâchoire volontaire de Taj se durcit, imperceptiblement.
— C’est ton fils ?
— Non, celui de la princesse Carlotta. Je suis sa gouvernante.
Une lueur d’incompréhension traversa son regard.
— Tu as renoncé à m’épouser pour endosser un rôle de gouvernante ?
— Non. Pour garder l’estime de moi-même.
Sur ses paroles, Angelina tourna les talons et s’éloigna, la tête haute. Mais en son for intérieur, elle tremblait, et les sanglots qui montaient dans sa gorge menaçaient de l’étouffer.



2.
Angelina referma la porte et appuya le front contre le panneau de bois peint.
Elle avait menti : Luca dormait paisiblement dans sa chambre et de toute façon, la nuit, il n’avait pas besoin d’elle. C’était d’ailleurs ce qui lui avait permis de s’éclipser et d’aller jeter un coup d’œil à la salle de réception où l’on célébrait les fiançailles d’Alessandro. Elle voulait juste goûter de loin à cet univers auquel elle n’appartenait plus. Un monde brillant de mille feux, qui dissimule sous ses ors rutilants des secrets noirs et honteux…
Trois ans plus tôt, Angelina avait fait partie de ces gens sophistiqués, vêtue d’une robe somptueuse et arborant un sourire artificiel. A l’époque, en tant que riche héritière, elle était promise à une vie de luxe et de confort. Mais elle avait renoncé à tout cela — elle avait quitté Taj. Pour garder sa dignité. Pour contrôler sa propre vie, et devenir autre chose qu’un pion manipulé par d’autres, dans un jeu dont elle ignorait les règles.
Un coup frappé à la porte la fit sursauter, l’arrachant à ses pensées. Angelina recula, portant instinctivement une main à ses lèvres. Bien sûr, il l’avait suivie.
Et le pire, c’était qu’elle désirait lui ouvrir. Comme trois ans plus tôt, le désir d’être avec lui l’emportait sur tout.
Par chance, la réalité l’avait rattrapée et elle avait pu échapper à un mariage dénué d’amour. Car Taj ne l’aimait pas. Tout ce qui l’intéressait, c’était de créer un consortium avec son père, et d’avoir une épouse en prime.
Bien sûr, Angelina n’avait pas été au courant de cet accord sordide passé entre les deux hommes. Au contraire, elle avait cru le somptueux cheikh arabe fou d’amour pour elle, la jeune fille du Texas. Elle était si jeune, à l’époque, si naïve. Tout lui paraissait alors simple, merveilleux — magique.
Jusqu’à ce qu’elle redescende brutalement sur terre. La chute avait été très brutale, la déception amère. Et malgré tout ce temps écoulé depuis, elle n’était toujours pas parvenue à effacer le souvenir de Taj. Il continuait de hanter son sommeil.
Et il avait toujours cette incroyable emprise sur elle.
Angelina serra les dents. Cette fois, elle ne succomberait pas. Elle ne lui donnerait pas cette satisfaction.
Après avoir inspiré à fond, elle ouvrit la porte et se retrouva face à Taj, dont les yeux d’obsidienne brillaient d’un éclat farouche.
— Ne me fuis pas de nouveau, dit-il d’une voix dure.
— Te fuir ? répliqua-t-elle en croisant les bras, l’air faussement désinvolte. Tu es bien présomptueux, Taj… Je ne t’ai jamais fui : j’ai quitté le Texas pour acquérir mon indépendance, c’est tout.
— Tu mens. Il y a quelques instants à peine, tu m’as fui. Tu fuis l’attirance qui vibre encore entre nous.
— De l’attirance ? Entre nous ? Je ne sens rien, moi…
— C’est faux et tu le sais parfaitement. Cette attirance a toujours existé et elle existe encore. Aurais-tu oublié la nuit que nous avons passée ensemble, dans la grange du ranch de ton père ?
— A t’entendre, on dirait que nous…
Le regard de Taj descendit sur ses lèvres, incandescent.
— Nous nous sommes embrassés, rien de plus, reprit-elle, la gorge serrée d’émotion.
Dans les bras l’un de l’autre, ils avaient regardé les étoiles miroitant comme des joyaux sur le ciel de velours violet, par une brèche du toit. La main posée sur le torse puissant et chaud de Taj, Angelina s’était laissée aller à lui confier ses stupides rêves d’avenir. Naïvement, elle avait cru qu’il les partageait !
— Certains baisers ne sont que des baisers, Angelina. D’autres, comme ceux que nous avons échangés cette nuit-là…
— Nous nous sommes simplement embrassés, Taj, l’interrompit-elle.
Et si leurs baisers avaient été brûlants, c’était uniquement parce que, âgée de vingt ans à peine, elle s’était abandonnée complètement. Pour elle, ces baisers avaient été plus excitants que tout ce qu’elle avait connu jusque-là.
— Et si nous nous embrassions de nouveau, tu crois que tu…
— Je ne ressentirais rien, coupa-t-elle d’une voix mal assurée. Rien du tout.
Lorsqu’il se pencha vers elle, elle retint son souffle, incapable de faire un geste pour l’arrêter.
— Vraiment ? Tu n’as plus pensé à moi après ton départ ? Pas une seule fois ?
— Non.
Mensonge ! Pas un seul instant, elle n’avait cessé de songer à lui.
Une lueur de défi éclaira le regard de Taj.
— Tu mens encore, dit-il d’une voix rauque.
S’il croyait l’intimider, il perdait son temps. Depuis qu’il lui avait volé ses illusions, elle voyait le monde et les gens tels qu’ils étaient.
Depuis son départ du Texas, elle avait grandi. Elle n’était plus cette adolescente impressionnable qui avait laissé Taj envahir sa vie et la dévaster. Il était hors de question qu’il exerce de nouveau ce pouvoir sur elle ! Désormais, elle contrôlait son existence et elle allait le lui montrer.
Lentement, Angelina posa les mains sur la mâchoire de Taj couverte d’une barbe de quelques jours. Puis, attirant son visage vers le sien, elle posa sa bouche sur ses lèvres. Elles étaient chaudes et fermes.
Taj ne manifesta pas la moindre réaction, mais Angelina frémit au plus profond de son intimité tandis qu’un flot de désir se propageait dans tout son être. Comme la dernière fois que Taj l’avait tenue dans ses bras.
Lorsqu’elle glissa sa langue entre ses lèvres, Taj sortit enfin de sa torpeur. Brusquement, il la serra contre lui et prit sa bouche avec passion.
Un long moment plus tard, Angelina le repoussa doucement, les mains appuyées sur sa poitrine. Sous ses paumes, le cœur de Taj battait aussi violemment que le sien.
Il s’avança alors d’un pas et elle recula avec lui. Quand il fit un second pas, elle suivit, comme hypnotisée. Seul le bruit de la porte qu’il claqua derrière lui, la fit réagir.
— Que fais-tu ? s’enquit-elle, en proie à la panique.
— C’est toi qui as commencé, non ? Alors, tu dois connaître la réponse à ta question.
— Je ne…
Le sang battait à ses tempes, l’empêchant de former une phrase cohérente. Elle avait voulu lui prouver que maintenant, c’était elle qui contrôlait la situation, mais toutes ses intentions avaient été balayées dès l’instant où leurs lèvres s’étaient effleurées.
— Tu es bien réelle, n’est-ce pas ? murmura-t-il en lui caressant doucement la joue. Il faut que tu le sois.
— Je… Bien sûr que je suis réelle.
— Tu es partie sans même me dire au revoir.
— J’étais en colère contre toi.
Un pli amer se forma sur la bouche sensuelle de Taj.
— C’est ce que j’ai pensé. Mais je n’ai jamais compris pourquoi.
— Tu ne le sais vraiment pas ?
— J’ai supposé que tu avais trouvé une meilleure opportunité, répondit-il en secouant la tête. Mais puisque tu travailles comme gouvernante, j’en déduis que je m’étais trompé.
Angelina ne put s’empêcher de sourire devant son expression incrédule. Visiblement, il trouvait inconcevable qu’une riche héritière ait pu s’abaisser à occuper un poste aussi subalterne.
— Non, tu ne t’étais pas trompé. J’avais trouvé une meilleure opportunité : celle de devenir indépendante. Je voulais une vie dans laquelle je ne serais pas réduite à être un simple accessoire pour toi. Quand j’ai découvert que mon père t’avait promis ma main pour cimenter la fusion de vos deux sociétés, je… je n’ai pas pu rester. Je ne suis pas un objet, Taj, et je ne pouvais pas accepter d’être manipulée de cette façon.
— Angelina…
— Quoi ? Vas-tu maintenant me dire que j’avais mal compris ? Que ce n’était pas ton intention ? Que tu étais poussé par d’autres motivations, plus dignes et honorables ?
Angelina se l’était demandé si souvent au fil des années, se reprochant d’avoir agi trop vite. Se répétant qu’elle aurait peut-être dû rester et lui parler…
— Non. Je ne te dirai rien de tel. Parce que je me suis servi de toi pour faire aboutir nos négociations, c’est vrai. Bien que, je l’avoue, je t’aie crue complice de cet arrangement.
Dire qu’elle s’était imaginé qu’il la trouvait unique. Que, lorsqu’il l’avait embrassée, il avait ressenti les mêmes émotions qu’elle.
— Je ne l’étais pas.
— Je reconnais mon erreur. Mais maintenant que je t’ai retrouvée, dois-je te laisser, Angelina ? Dois-je m’en aller, pour toujours ?
A la pensée de ne jamais le revoir, Angelina sentit son cœur se déchirer avec la même violence qu’autrefois.
Jamais elle ne parviendrait à l’oublier. Rien ni personne ne pourraient assouvir cette faim qu’elle avait de lui.
Son corps réclamait le sien. Son cœur frémissait rien qu’à le regarder.
Dès qu’il se détourna, Angelina sentit une souffrance atroce lui étreindre la poitrine. Ni la fuite ni la séparation ne suffiraient à la guérir de Taj. Son désir était inscrit dans sa chair, dans son sang, se répéta-t-elle avec désespoir.
Il n’y avait qu’une façon de se débarrasser de son amour et de son désir éperdus pour cet homme.
— Ne t’en va pas, dit-elle.
— Pardon ? fit-il d’une voix rauque, sans se retourner.
Désormais, il était trop tard pour revenir en arrière. Un mécanisme inexorable s’était enclenché et, de toute façon, Angelina ne tenait pas à se dérober.
Ni sa volonté ni la distance n’avaient réussi à tuer son amour pour Taj, et maintenant qu’il était là et qu’elle pouvait l’avoir, rien qu’une fois, elle se donnerait à lui. Ensuite, elle pourrait enfin tirer un trait sur cet épisode de son passé. Pour toujours.
Angelina posa une main tremblante sur son épaule.
— Je voudrais que tu restes avec moi ce soir, Taj.
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La gorge nouée,Taj avait du mal à respirer.
Il avait attendu ce moment — il l’attendait, elle, Angel, depuis une éternité. Et maintenant qu’elle était là, à quelques centimètres de lui, il craignait de la toucher, de peur qu’elle ne disparaisse en fumée entre ses doigts.
Son corps pressé contre le sien, leur baiser fiévreux, tout cela avait été bien réel. Mais les mots qu’elle venait de prononcer lui paraissaient relever du pur fantasme.
Le cœur battant la chamade, les sens en feu, il se retourna lentement vers Angelina.
— Qu’as-tu dit ?
Elle mordilla sa lèvre gonflée par leur baiser.
— Reste avec moi.
— A regarder le ciel et à compter les étoiles ? demanda-t-il d’un ton sarcastique.
Après avoir laissé échapper un petit halètement, elle secoua la tête, son geste faisant danser ses longs cheveux sur son dos.
— Non. Je suis une femme, Taj, et non plus une adolescente béate. J’ai obtenu tout ce que je pouvais attendre de ma relation avec toi : j’ai été trahie et je me suis retrouvée avec le cœur brisé. Mais je n’ai pas vécu la seule chose qui aurait pu justifier les épreuves que j’ai traversées.
— Tu veux du sexe ?
Elle redressa le menton d’un air dur.
— Oui.
— Toi, la douce et romantique Angelina qui voulait attendre jusqu’à notre nuit de noces ? Toi qui as fui parce que tu ne supportais pas l’idée que je t’épouse par intérêt ?
— Cette jeune fille naïve n’existe plus, Taj. J’ai beaucoup grandi…, dit-elle d’une voix teintée d’amertume. J’ai compris que dans la vie on ne pouvait pas obtenir tout ce que l’on désirait. Mais puisque tu es là, je peux satisfaire mon désir de toi.
— Pourquoi te décider maintenant ?
— Tu n’es pas le seul à savoir profiter d’une opportunité.
Taj l’observa avec attention. Elle était si jeune lors de leur première rencontre. Durant ces trois années, elle n’avait pas tellement changé, mais elle était différente. L’éclat magique illuminant ses yeux s’était éteint, son sourire doux et spontané était remplacé par une expression lasse, comme si Angelina Carpenter en avait trop vu.
Etait-il responsable de cette transformation ? Ou avait-elle eu des ennuis après son départ du Texas ? Ces deux éventualités lui déplurent autant l’une que l’autre.
En tout cas, elle avait raison : il avait profité d’une opportunité. Mais pas seulement, car elle l’avait bel et bien séduit. D’autre part, il l’avait traitée avec respect — et il n’avait certes jamais eu l’intention de lui faire de mal.
Lui-même n’était pas sorti indemne de leur brève rencontre. Il avait payé son tribut, notamment dans le domaine du sexe. Depuis le départ d’Angelina, il n’avait plus ressenti de désir pour aucune femme. Mais à présent qu’il avait retrouvé l’objet de ses fantasmes, son corps semblait reprendre vie, embrasé comme jamais il ne l’avait été par le désir.
Un désir si intense qu’il lui était inconnu. Avait-il jamais ressenti cette impression de se tenir au bord d’une falaise ? Avait-il jamais eu le souffle coupé de cette façon ? Non. Face à Angelina qui s’offrait à lui, il était envahi par une sensation inouïe : celle de perdre l’équilibre. De se perdre.
— Une opportunité, c’est tout ce que je suis pour toi ? demanda-t-il d’une voix rauque.
— C’est tout ce que j’étais pour toi autrefois, chéri.
Chéri. Elle l’avait appelé ainsi cette nuit-là, au Texas. Taj l’avait alors reçu comme un mot doux, une manifestation de tendresse émouvante. Cette fois, ce même petit mot avait résonné plutôt comme une insulte.
— Je n’ai pas envie de plaisanter, ni de me disputer avec toi, dit-il. Si tu me désires, viens, et montre-le-moi.
C’était bien la première fois qu’il laissait une femme prendre l’initiative. Mais il n’avait pas le choix, pour la simple raison qu’il se sentait soudain désarmé face à elle.
Taj Ahmad, cheikh de Rahat, souverain de toute une nation, se retrouvait pétrifié devant une femme. Comment en était-il arrivé là ?
Plus surprenant encore, il ne se sentait ni le pouvoir ni la force — et encore moins l’envie — de faire marche arrière.
Lorsqu’elle s’avança d’un pas vers lui, ses beaux yeux verts s’assombrirent.
— Embrasse-moi, murmura-t-elle.
Jamais Taj n’avait reçu d’ordre de sa vie. Et pourtant, en total désaccord avec sa raison, son corps obéit. Il la prit dans ses bras, ferma les yeux en savourant la sensation de ses seins ronds et fermes pressés contre sa poitrine, de la douceur de son corps ravissant soudé au sien, mais aussi de l’énergie qui en émanait.
Comment s’étonner que les créatures les plus éblouissantes n’aient pas réussi à l’attirer depuis Angelina ? Cette femme était unique, elle ne ressemblait à aucune autre, et en dépit de l’affront essuyé par Taj, son désir d’elle avait résisté à la séparation et aux années. A présent, le feu qui ravageait son corps réclamait l’apaisement. Quand Taj l’aurait possédée, il pourrait enfin l’oublier et avancer.
Tout en dévorant sa bouche avec fièvre, il glissa une main sous son chemisier, avant de la retirer brusquement, comme s’il s’était brûlé. La peau d’Angelina était si douce, si veloutée, qu’il n’avait pu supporter le frisson qui avait jailli en lui, au plus profond de son être.
Comme pour l’encourager, elle creusa alors les reins et l’enlaça à son tour, les mains croisées sur sa nuque. Taj regarda son visage : elle gardait obstinément les paupières baissées.
— Regarde-moi, lui enjoignit-il d’une voix sourde.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, une lueur incandescente y couvait.
— Je veux que tu saches à qui tu te donnes.
Elle battit des cils d’un air confus.
— Comment pourrais-je me donner à un autre ?
Laissant échapper une plainte, Taj reprit sa bouche et l’entraîna vers le large lit qui occupait un angle de la pièce. Lorsqu’il l’eut étendue sur le couvre-lit de soie, il remonta son chemisier sur sa poitrine. A peine dissimulés sous la fine dentelle, ses seins parfaits avaient la blancheur de l’ivoire.
Du bout d’un doigt tremblant, il suivit le contour de son soutien-gorge. Une femme l’avait-elle jamais fait vibrer ainsi ? Non, pas même les plus expertes.
L’espace d’un instant, il craignit que tout aille trop vite, que ces moments précieux s’achèvent avant qu’il n’ait pu les savourer pleinement. Jamais il n’avait ressenti une telle peur. Mais, trois ans sans sexe, c’était long. Et maintenant qu’il rompait avec l’abstinence, il le faisait avec la femme dont le souvenir l’obsédait depuis des années.
Les yeux dans les yeux, ils se dévêtirent l’un l’autre en silence. Et lorsque sa peau goûta à celle d’Angelina, Taj ferma les yeux et exhala lentement. Soudain, il eut l’impression d’avoir retenu son souffle depuis le jour où elle avait disparu de sa vie. Et qu’après un interminable chaos, tout rentrait dans l’ordre. Enfin.
Rouvrant les yeux, il contempla ses seins laiteux avec leurs belles pointes roses se dressant fièrement. Il referma ses lèvres sur un des mamelons durcis et Angelina émit d’adorables petits soupirs qui affolèrent les sens de Taj, si violemment qu’il crut ne pas pouvoir le supporter. Rassemblant tout son self-control, il essaya de se concentrer. Concentration, ténacité, il était réputé pour ces qualités. Il avait été éduqué pour devenir chef d’Etat, pour diriger une nation.
Et pourtant, avec Angelina, son contrôle légendaire lui échappait. On aurait dit un adolescent en proie à son premier désir…
Il redressa la tête et riva son regard au sien tandis qu’elle écartait les cuisses, un éclat doré flambant au fond de ses yeux verts. Taj se positionna entre ses jambes, luttant contre l’envie qui le tenaillait de la prendre sans attendre, sauvagement. Au lieu de ça, il s’immobilisa pour contempler son visage. Non, ce n’était pas du tout lui qui contrôlait la situation, songea-t-il avec un frisson.
— Viens, maintenant, murmura-t-elle.
Doucement, lentement, il la pénétra. Mais bientôt, le beau visage d’Angelina se crispa tandis qu’un petit son plaintif montait de sa gorge. Aussitôt, Taj se figea.
— Non, surtout ne t’arrête pas, supplia-t-elle en agrippant ses hanches.
Il était en elle, complètement en elle. La situation dépassait ses fantasmes les plus fous, et tout ce qu’il avait vécu, dans la réalité ou en rêve.
Peu à peu, elle bougea avec lui, accueillant ses coups de reins et s’accordant à son rythme, tout en déposant des baisers brûlants dans son cou. Angelina l’entraînait plus loin, plus haut, plus vite. En dépit du plaisir qui l’éblouissait, Taj voulut s’assurer qu’elle y trouve le sien.
Refermant une main sur sa cuisse, il l’arrima sur sa hanche, puis caressa son sein et en titilla la pointe. Un cri rauque franchit les lèvres d’Angelina tandis qu’il infligeait un doux supplice à la chair gonflée et dure.
Soudain, elle s’immobilisa sous lui, arquant le dos pour mieux s’offrir. Puis il sentit son sexe se resserrer autour de son érection et elle sombra dans la jouissance.
Cette fois, Taj renonça à tout contrôle et se laissa emporter dans la vague qui s’était soulevée en lui, dès l’instant où il avait posé les yeux sur Angelina dans la salle de réception. Noyé dans cet océan de volupté, l’esprit vide de toute pensée, le cœur battant à tout rompre, il se répandit au plus profond d’Angelina.
Quelques instants plus tard, lorsque la vague l’eut ramené sur le rivage, il se retira doucement avant de s’allonger tout contre Angelina. Il se sentait apaisé, repu. Plus qu’il ne l’avait jamais été de toute sa vie.
Ensuite, il fit une chose qu’il ne s’était jamais permise avec aucune de ses maîtresses : il la serra dans ses bras et s’endormit.
*  *  *
Lorsqu’il se réveilla, il faisait grand jour.
Taj roula sur le côté : là où aurait dû se trouver Angelina, le lit était vide, le drap froid.
Se redressant, il aperçut ses vêtements posés sur le sol à côté du lit, pliés avec soin. Quant à ceux d’Angelina, ils avaient disparu. Toute trace d’elle avait disparu.
Il se leva en hâte, enfila son pantalon et remit sa chemise, puis quitta la chambre, ramassant sa veste au passage.
Quelques instants plus tard, il arrêtait le premier domestique qui croisa son chemin.
— Savez-vous où se trouve Angelina Carpenter ?
— La gouvernante du prince Luca ? répliqua l’homme en le dévisageant d’un air sévère.
Il méritait probablement sa désapprobation, songea Taj, soudain conscient de sa mise débraillée… Ce dont, à vrai dire, il se fichait complètement.
— Oui.
— Elle est partie ce matin. La princesse Carlotta désirait que son fils regagne l’Italie le plus rapidement possible et, naturellement, Angelina l’a accompagné.
— Merci, marmonna Taj entre ses dents.
Après avoir incliné brièvement la tête, le domestique s’éloigna.
Taj sentit sa gorge se nouer. Angelina était partie. Elle l’avait de nouveau quitté.
Mais cette fois, il savait où la trouver, aussi irait-il la rejoindre, sur-le-champ.
Refoulant la souffrance qui lui labourait la poitrine, il serra les poings. Elle ne se moquerait plus de lui. Plus jamais.
Il l’avait possédée. Elle lui avait offert sa virginité. Désormais, il était libéré de son obsession et il pouvait avancer.
Non, tout compte fait, il n’irait pas la rejoindre. Il n’avait plus besoin d’elle. Ignorant le goût aigre qui montait de sa gorge, Taj s’avança dans le couloir.
Cette fois, il ne penserait plus à Angelina Carpenter, se jura-t-il. Il avait déjà perdu trop de temps avec cette femme.
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En voulant se lever, Angelina fut assaillie par une nausée désormais familière. Depuis la veille, elle connaissait enfin la cause de son état : deux lignes roses, nettes et éloquentes, étaient apparues sur le test de grossesse.
A cette pensée, le désespoir l’envahit de nouveau. Elle avait commis une erreur. Une erreur phénoménale. A présent, il ne lui restait plus qu’à appeler Taj pour lui annoncer la nouvelle. Elle devait le prévenir. Trouvait-on le numéro de téléphone d’un cheikh dans l’annuaire ? Probablement pas.
Elle resta immobile quelques instants, la tête appuyée dans ses mains, puis se redressa et s’empara du combiné posé sur la table de nuit. Il était hors de question qu’elle se laisse gagner par le désespoir.
Depuis qu’elle avait quitté Taj endormi, deux mois plus tôt, il lui avait cruellement manqué. Mais rien n’avait changé : il ne l’aimait pas. Quant à elle, il était hors de question qu’elle retombe amoureuse de lui.
Angelina avait tenté de l’oublier en se concentrant sur Luca, qui devait s’habituer à sa nouvelle vie à San Cristóbal, avec Carlotta et son fiancé, Rodriguez. S’occuper du jeune garçon l’avait aidée, d’autant qu’elle avait passé beaucoup de temps avec lui à leur arrivée, pendant que le nouveau couple apprenait à se connaître. Surtout qu’au début, Rodriguez avait été terrorisé par Luca…
Mais à présent la situation s’était améliorée, chacun s’habituait à sa nouvelle vie, si bien qu’ils avaient de moins en moins besoin d’elle.
De toute façon, maintenant qu’elle était enceinte, elle allait devoir focaliser toute son attention et toute son énergie sur l’enfant qu’elle portait en elle.
Et d’abord, Taj devait être mis au courant.
Surmontant son appréhension, Angelina parcourut les contacts enregistrés dans son téléphone, puis appela l’assistante personnelle de Rodriguez.
— Bonjour, c’est Angelina.
— Tout va bien avec Luca ?
— Oui, tout va bien, ne vous inquiétez pas. Il passe la journée avec ses parents, et je ne voulais pas les déranger. Je… Sauriez-vous comment je pourrais entrer en contact avec le palais de Rahat ?
*  *  *
— Taj ?
Un frisson parcourut Taj tandis que son cœur se mettait à cogner dans sa poitrine. Seule Angelina pouvait provoquer de telles réactions en lui. Ils semblaient liés par un lien presque surnaturel, songea-t-il une fois de plus. S’il ne l’avait pas éprouvé lui-même, il n’aurait pas cru qu’un tel phénomène puisse exister.
— Angelina ?
— Je… J’ai quelque chose à te dire.
Il resserra le téléphone entre ses doigts.
— Vas-y, je t’écoute.
— Je… Je n’aurais pas dû partir ainsi. Excuse-moi.
— Je n’ai pas perdu de temps à m’interroger sur ton attitude, mentit-il.
En réalité, il n’avait quasiment pensé qu’à Angelina. Aucun démon n’avait été exorcisé cette nuit-là, et leur étreinte n’avait pas ressuscité son désir envers d’autres femmes. Au contraire, elles le laissaient encore plus indifférent qu’auparavant. Angelina Carpenter emplissait son esprit, ses sens. Elle lui faisait l’effet d’une drogue dont il ne pouvait se libérer.
— Je n’en doute pas, répliqua-t-elle d’une voix assourdie. Mais peu importe que tu aies pensé à moi ou pas : je ne t’appelle pas pour t’avouer mon amour éternel.
Taj ignora la douleur qui lui traversait la poitrine.
— Bien sûr.
— Je suis enceinte.
Il lâcha le téléphone, qui tomba sur le marbre avec un bruit métallique. Poussant un juron étouffé, Taj se pencha en priant pour que la ligne n’ait pas été coupée.
— Qu’as-tu dit ? demanda-t-il d’une voix rauque.
— Je suis enceinte.
Le silence tomba entre eux, troublé par les seuls battements saccadés de son cœur.
— Et c’est toi le père, poursuivit-elle. C’est pour cela que je t’appelle.
— Je sais que je suis le père, rétorqua-t-il d’un ton sec. Pour qui crois-tu que je te prenne ?
— Je n’y verrais pas d’insulte. Combien de maîtresses as-tu connues depuis que nous nous sommes quittés ?
— Aucune.
— Oh…
— Tu dois venir ici.
— Oui, je sais. Il faut que je l’annonce à Carlotta et… et à Luca.
Il y avait eu de la tristesse dans sa voix, songea Taj. Angelina était-elle triste à la perspective de le rejoindre ? Ou de quitter l’enfant dont elle avait la charge…
— Et nous allons devoir nous marier.
— Je sais cela aussi.
— Tu sembles très calme.
A vrai dire, cela le rendait fou qu’elle puisse afficher un tel sang-froid. Elle ne paraissait nullement affectée, comme si le monde ne venait pas de s’arrêter de tourner… Comme si elle ne venait pas d’accepter de l’épouser.
Et comme si elle ne portait pas son enfant.
— Je suis en état de choc, Taj.
— Je comprends…
Taj se tourna vers la fenêtre de son bureau avant de contempler la cour et les jardins superbement entretenus. Ceux-ci ne présageaient en rien le désert qui s’étalait au-delà, le sable rouge et brûlant s’étendant à perte de vue, dans toutes les directions.
— Je m’occupe de toutes les formalités : tu seras au palais ce soir.
*  *  *
Dès qu’Angelina avait posé le pied sur le tarmac, elle avait été assaillie par la chaleur suffocante de Rahat. Mais la sensation qui lui avait noué la gorge, asséché la bouche et vidé les poumons n’était rien, comparée à celle qui l’étreignait maintenant.
Le ciel vibrait d’un blanc aveuglant, le sable rouge semblait s’étaler à l’infini, sans la moindre touche de vert ou de vie. Mais l’homme qui l’attendait devant les grilles du palais était mille fois plus impressionnant que cet environnement dépouillé et aride.
Les bras croisés sur son torse puissant, une expression sévère sur ses traits virils, son futur mari resta immobile tandis qu’Angelina sortait de la limousine venue la chercher à l’aéroport.
Elle s’avança d’un pas, puis se retourna vers le chauffeur, qui l’informa, dans un anglais parfait, que ses bagages lui seraient portés dans sa chambre.
Ainsi, elle aurait sa chambre, comprit-elle avec soulagement. Pour l’instant, Angelina se sentait incapable de partager une quelconque intimité avec Taj.
— Salaam, dit-il en se dirigeant vers elle d’un pas déterminé.
Il était chez lui. Il semblait même faire partie du désert, songea-t-elle. De son côté, elle ne s’était jamais sentie aussi seule.
— Bonjour, cheikh, dit-elle en inclinant la tête.
Pour la première fois, elle ressentait pleinement le poids de son titre. Pourtant, elle avait toujours su que Taj était cheikh et dirigeait un pays. Mais c’était au Texas qu’elle l’avait rencontré, dans le ranch de son père. Ils s’étaient embrassés dans une grange, ils avaient ri et bavardé ensemble en se promenant. Là-bas, il avait été un homme accessible, pas un chef d’Etat.
Mais à présent, elle avait devant elle un souverain, et le père de l’enfant qu’elle portait.
— Taj, corrigea-t-il en lui prenant le menton. Pour toi, je reste Taj.
— Très bien, Taj.
— Tu vas bien ?
— Aussi bien qu’on puisse se sentir dans mon état.
Une ombre passa sur ses traits tandis qu’une lueur indéchiffrable traversait son regard.
— Tant mieux.
Puis il leva la tête vers le ciel en se protégeant les yeux de la main.
— Viens, Angel, il faut te mettre à l’abri de cette chaleur.
Ce ne fut qu’après être entrée dans le palais qu’elle se rendit compte qu’il l’avait appelée Angel, comme autrefois.
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— Tu es bien installée ? Il y a tout ce qu’il te faut dans ta chambre.
Assise en face de lui, le visage pâle et l’air maussade, Angelina garda les yeux fixés sur son assiette.
— Tout est parfait.
— On ne dirait pas… Tu me fais penser à un enfant gâté et boudeur qui vient de se voir refuser le poney promis pour Noël.
Elle redressa vivement la tête, les yeux étincelants.
— Tu trouves ?
— Oui.
— Quelle suffisance ! Surtout venant d’un homme à qui l’on n’a jamais rien refusé !
— C’est vrai, reconnut-il en haussant les épaules. A six ans, je possédais déjà sept chevaux arabes.
Il soutint son regard où brillait du défi.
— Mais tu te trompes, ajouta-t-il.
— Vraiment ?
— Je me suis vu refuser des choses que je désirais ardemment, dit-il en pensant aux années passées loin d’elle.
Et aux deux mois qui venaient de s’écouler, après qu’elle eut de nouveau disparu, à Santina.
— J’ai du mal à te croire, répliqua-t-elle en posant sa fourchette sur son assiette vide.
— Tu ne comprends pas de quoi je parle, n’est-ce pas ?
— Je n’aime pas jouer aux devinettes, cheikh, alors tu ferais mieux de me donner la réponse tout de suite.
— Taj. Je t’ai demandé de m’appeler Taj, répéta-t-il en réprimant son irritation. Et il ne s’agit pas d’un jeu. Crois-tu que je n’aie pas pensé à toi durant les trois dernières années ?
— Je n’en sais rien, répliqua-t-elle en redressant le menton.
— J’ai pensé à toi chaque nuit, et chaque jour. Chaque fois qu’une femme me regardait, je pensais à la seule que je désirais. Et au fait qu’elle m’avait été refusée.
Angelina pinça les lèvres.
— Qui ressemble maintenant à un enfant gâté et boudeur, Taj ?
Partagé entre l’excitation et l’irritation, il s’appuya au dossier de sa chaise.
— On m’a reproché d’être gâté, c’est vrai. Mais étant le souverain, j’en ai le droit.
— Assurément ! lança-t-elle d’un ton mordant.
— Oui, assurément. En revanche je ne suis pas un enfant, Angel, tu devrais le savoir.
Quand elle se leva, les joues écarlates, Taj l’imita aussitôt.
— Je ne peux pas dialoguer avec toi pour l’instant, dit-elle sèchement.
Puis elle se détourna pour s’en aller, mais Taj la retint par le bras.
— Et quand pourrons-nous… dialoguer ensemble ?
Son parfum lui titilla les narines : ce mélange fleuri où se mêlait un effluve plus féminin qui n’appartenait qu’à Angelina.
— Quand ? insista-t-il.
Il relâcha les doigts avant de les laisser glisser sur son poignet.
— Durant notre nuit de noces ? poursuivit-il en caressant la peau délicate sous son pouce. Ou lorsque notre enfant sera né ?
— Je… Non, murmura-t-elle en secouant la tête. Mais pas maintenant.
Taj pencha la tête vers l’elle et l’embrassa, par pure provocation envers sa force, sa méfiance. Parce qu’Angelina paraissait si distante, si maîtresse d’elle-même, alors que le désir le dévorait tout entier.
Avec une sorte de fièvre, elle lui rendit son baiser, collant son corps au sien et répondant aux caresses de sa langue. Puis, aussi soudainement qu’elle lui avait abandonné sa bouche, elle écarta son visage du sien. Les yeux immenses, la poitrine se soulevant à un rythme précipité, elle le regarda un instant en silence.
— Je ne suis pas non plus d’humeur à cela.
— Ce n’est pas l’impression que donnent ton corps et ton attitude, Angel, répliqua-t-il d’une voix rauque.
— Ce n’est pas mon corps qui décide. C’est ma tête.
— Etait-ce le cas, il y a deux mois ?
Un sourire amer se forma sur ses lèvres.
— Nous savons tous les deux que non. Disons qu’il s’est agi d’une folie passagère, chéri.
Elle se servait de nouveau de ce mot pour mettre de la distance entre eux, mais Taj ne la laisserait pas faire.
— Une folie passagère aux conséquences permanentes, Angel.
Lorsqu’il baissa les yeux sur son ventre plat, une sensation d’irréalité l’envahit. Elle portait son enfant. Leur enfant.
Jusqu’à présent, Taj avait toujours raisonné en termes d’héritier, de devoir accompli. Mais il n’avait jamais réfléchi à ce que cela signifiait de créer un enfant. Un petit être qui serait le fruit de son union avec une femme. Avec Angelina.
S’ils avaient une fille, aurait-elle les cheveux blond doré de sa mère ? Ou l’héritage moyen-oriental de son père prédominerait-il ? Jusqu’à présent, Taj ne s’était jamais hasardé à se poser de telles questions.
— Tu es enceinte, dit-il en lui lâchant le poignet. Comment te sens-tu ?
— Si tu veux la vérité : je suis anéantie, Taj.
— Pourquoi te sens-tu anéantie ?
— J’ai l’impression d’être la pire imbécile de la Terre. J’ai couché avec un homme, toi, sans utiliser de protection. Je n’ai aucune excuse de m’être conduite de façon aussi irresponsable.
— C’était à moi d’y penser. Tu étais… vierge.
— Et alors ? Je n’étais pas innocente et je connaissais le risque. Je sais ce que c’est que prendre ses responsabilités, et je ne l’ai pas fait.
— Parfois, le désir l’emporte sur la raison.
Comme il en avait fait l’expérience, durant trois ans.
— Sans doute, approuva-t-elle en hochant la tête. Parce que je ne vois pas d’autre explication.
Quand elle se détourna de nouveau et se dirigea vers la porte de la salle à manger, Taj sentit une émotion indéfinissable lui étreindre la poitrine.
— Le regrettes-tu, Angelina ?
— Je ne le sais pas encore, dit-elle calmement avant de franchir le seuil.
Elle ne le regretterait jamais, se promit Taj. Il ferait tout pour cela.
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Il faisait frais à l’intérieur du palais, mais l’atmosphère était oppressante. Angelina avait l’impression que les murs se refermaient sur elle, qu’elle était prise au piège. Sans doute ne s’habituerait-elle jamais à cet endroit. Elle avait envie de s’enfuir, d’aller se cacher à des milliers de kilomètres de Rahat. Mais désormais, elle n’avait plus le choix. Elle devait rester auprès de Taj.
Dans la matinée, il lui fit apporter de belles robes de soie aux couleurs vives. De coupe occidentale, elles portaient néanmoins la marque du raffinement de l’Orient.
Lorsque les femmes de chambre les lui présentèrent, Angelina se demanda si ces toilettes somptueuses avaient été portées par les maîtresses de Taj. A cette pensée, un frisson lui parcourut la peau. De jalousie, reconnut-elle en son for intérieur. Or, elle n’avait aucun droit de ressentir une telle émotion.
— Cheikh Taj arrivera dans quelques instants, dit l’une des femmes. En fin de matinée, vous allez vous adresser à la presse et il voudrait que vous vous prépariez.
Une vague de nausée monta aux lèvres d’Angelina.
— Dites-lui que je préférerais que l’on m’enfonce des morceaux de bambou sous les ongles, répliqua-t-elle d’un ton acerbe.
— Ce ne sera pas la peine.
Se retournant, elle vit la haute silhouette de Taj se détacher dans l’encadrement de la porte. Aussitôt, les femmes de chambre inclinèrent la tête et sortirent.
— As-tu apporté du bambou, chéri ? demanda alors Angelina en exagérant l’accent texan.
— J’ai pensé que tu préférerais du thé.
Il souleva la tasse en porcelaine fine qu’il tenait à la main.
— C’est du thé vert, sans caféine. Je crois que cette torture te sera plus agréable.
— J’apprécierai une tasse de thé, en effet. Mais je ne me sens pas prête à affronter les journalistes.
— Nos fiançailles doivent être annoncées.
Se sentant affreusement vulnérable, Angelina referma les bras autour de son buste.
— Je suis arrivée il y a peine vingt-quatre heures, Taj.
— Nous devons nous marier avant que ta grossesse ne soit visible.
— J’avais oublié que vous étiez très traditionnels, par ici.
— Désigne-moi une seule famille royale qui méprise totalement de telles traditions. Ne les respecte-t-on pas, à Santina ?
Angelina songea à la princesse Carlotta, au harcèlement que lui avait fait subir la presse, aux calomnies qui avaient plu sur elle, après qu’elle eut mis un enfant au monde en dehors des liens du mariage. Même maintenant, plusieurs années après, toute sa vie en restait marquée, ainsi que celle de son fils.
— Non.
— Alors, ne fais pas comme si nous étions arriérés, à Rahat. Nous devons maintenir certaines traditions et répondre à certaines attentes. Tu t’y habitueras.
— Je n’en suis pas sûre, murmura-t-elle.
— Quelle autre option avons-nous, Angelina ? répliqua-t-il avec une douceur inattendue.
Elle aurait pu partir, loin, dans l’espoir qu’il ne la retrouve jamais. Elever son enfant loin de son père, lui ôtant ainsi la chance d’être l’aîné et l’héritier au trône. En outre, en s’enfuyant, Angelina priverait Taj de son droit de paternité.
Oui, elle avait encore cette possibilité. Mais ç’aurait été injuste, et égoïste. Si Taj avait été un homme mauvais, peut-être cette attitude aurait-elle été excusable. Mais il s’avérerait un bon père, Angelina en était persuadée.
La veille au soir, quand il avait posé les yeux sur son ventre, après le dîner, elle s’était sentie fondre. Il y avait eu une telle tendresse dans son regard, une telle chaleur, que son cœur avait frémi en réponse.
Non, elle ne pouvait prendre son enfant à Taj. Pas plus qu’elle ne pouvait priver un enfant de son père.
Par conséquent, quoi qu’il lui en coûte, elle devait s’efforcer de tenir le coup.
Lorsque Angelina croisa le regard de Taj, elle sentit son cœur faire un petit bond dans sa poitrine. Certains aspects de leur mariage ne seraient pas éprouvants. Coucher avec Taj avait été… incroyable. Ce qu’ils avaient partagé avait été aussi fabuleux qu’elle l’avait rêvé. Non, bien plus fabuleux !
Mais elle avait peur des émotions qui se bousculaient en elle. Elle redoutait de l’aimer follement comme autrefois, et de souffrir.
— Il n’y en a pas d’autre, répondit-elle avec calme.
Dès l’instant où elle avait vu le résultat du test de grossesse, elle l’avait compris : ou elle lui cachait la vérité pour toujours, ou elle envisageait de l’épouser et de vivre avec lui.
— Mais dis-moi…, poursuivit-elle. D’où viennent ces robes ?
Puisqu’elle allait devenir sa femme, elle devait au moins savoir à quoi s’en tenir sur ce point. Elle ne porterait pas de vieux vêtements délaissés par ses ex-maîtresses.
Son visage se ferma, semblable à un masque de pierre.
— Elles étaient là, tout comme cette chambre. Elles t’attendaient.
— Pardon ?
— Elles sont à toi. Je les avais fait confectionner quand tu avais accepté de m’épouser.
— Et tu… les as gardées ?
— Je devais me marier un jour, répondit-il avec hauteur. Avec ou sans toi. Et ces vêtements pouvant être facilement remaniés, pourquoi les aurais-je remplacés ?
— Pourquoi, en effet… Si la femme destinée à les porter ne compte pas, si elle n’est qu’un élément parmi d’autres dans un marché d’affaires, pourquoi se soucier de ce qu’elle pourrait bien désirer ?
— Tu comptes énormément, dit-il d’une voix rauque.
Décontenancée, Angelina recula d’un pas.
— Je… Je…
Taj la contempla quelques instants en silence, ses yeux la fouillant jusqu’au fond de l’âme.
— Cela te sera-t-il si pénible d’être mon épouse ?
Les mots refusèrent de sortir de sa gorge. De toute façon, elle se sentait envahie par des émotions beaucoup trop contradictoires.
— Très bien, préparons-nous à nous adresser aux médias, reprit-il d’un ton glacial.
Elle avait commis une erreur, comprit Angelina. Mais elle n’aurait pu prononcer les paroles qu’il voulait entendre. Ç’aurait été mentir.
Car ce serait terriblement difficile d’être mariée avec Taj : de protéger son cœur des sentiments dont elle ne voulait pas.
*  *  *
— Tu as été parfaite, dit-il après avoir refermé la portière de la limousine.
— J’ai à peine parlé.
Angelina se sentait très mal. Une douleur sourde lui étreignait les tempes et elle tremblait encore d’avoir dû affronter tous ces gens, tous ces regards curieux.
— A Rahat, ce sera considéré comme un atout.
— J’espère que tu plaisantes ! répliqua-t-elle en lui adressant un regard incendiaire.
En plus du mal de tête, elle avait chaud et mourait de faim. Quant à ce genre d’humour…
Il haussa les épaules.
— Oui, plus ou moins. Mais de toute façon, le mode de pensée des citoyens les plus traditionnels de mon pays n’est pas forcément le mien.
— Et quel est-il, le tien, cheikh Taj Ahmad ? Vu que je vais m’enchaîner à toi pour le restant de mes jours, j’ai le droit de le savoir, non ?
Une lueur amusée traversa ses yeux sombres. Mais dans son regard, il y avait autre chose, de plus profond, de plus farouche.
— Les chaînes ne font pas partie de mes fantasmes. Les menottes, peut-être.
— Ce n’est vraiment pas drôle ! riposta-t-elle en lui décochant un regard noir.
— Excuse-moi, dit-il d’un ton sec. J’attends de ma femme qu’elle satisfasse mes désirs et me donne des héritiers.
— Pardon ? demanda Angelina en se redressant sur la banquette. Qu’entends-tu par satisfaire tes désirs ?
— Je veux qu’elle partage mon lit, qu’elle assiste avec moi aux diverses manifestations mondaines ou populaires, qu’elle porte mes enfants. C’est évident, me semble-t-il.
— Je dirais plutôt que c’est… sexiste.
— En quoi ? Mon attitude n’a rien à voir avec le fait que tu sois une femme, mais l’épouse d’un cheikh. En tant que chef d’Etat, divers devoirs m’incombent, et à toi aussi, en tant que mon épouse.
— Ainsi, si j’étais cheikh…
— Tu ne porterais évidemment pas le titre de cheikh.
Angelina poussa un soupir exaspéré.
— D’accord. Si j’étais cheikha, dit-elle en détachant les syllabes, tu devrais assouvir mes besoins sexuels et rester suspendu à mon bras lorsque nous nous afficherions en public ?
— Cela me semblerait juste, répliqua-t-il en plissant le front. Mais si je comprends bien, mes attentes ne t’enthousiasment pas ?
La panique envahit Angelina.
— Que cela m’enthousiasme ou non, je suis coincée. C’est toi qui détiens le pouvoir. Nous le savons tous les deux.
— Je ne suis pas un tyran, ni un dictateur. Je n’aurais aucun plaisir à te soumettre de force. Qu’attends-tu d’un époux ?
De l’amour. Avec de l’amour, tant d’épreuves pouvaient être supportées, tant de maladresses et de fautes pardonnées. Mais sans…
— Je… J’aimerais être considérée comme une personne, et non comme un objet décoratif. Je ne veux pas que ma vie se résume à satisfaire les besoins de mon époux. Je souhaiterais qu’il prenne les miens en compte. Et qu’il aime ses enfants et s’intéresse à eux.
Et qu’il l’aime, elle, sa femme.
Taj haussa les sourcils d’un air songeur.
— Ce n’est pas ainsi que cela fonctionne.
— Que dois-je comprendre par là ?
— Eh bien… le cheikh de Rahat est tenu de suivre une certaine conduite. On me l’a inculquée dès mon plus jeune âge et… elle ne prévoit pas que je m’occupe des enfants et elle ne comprend… aucune des choses que tu as mentionnées. Mon devoir consiste avant tout à servir mon peuple.
— Mais si tu ne peux pas aimer tes proches, comment peux-tu espérer servir des gens qui ne te sont rien ?
— Diriger une nation nécessite de la distance et de la fermeté.
A ces mots, Angelina sentit tout espoir s’éteindre dans sa poitrine.
— Ainsi, c’est aimer qui te pose des problèmes, murmura-t-elle.
— On ne m’a pas appris à le faire.
Taj avait prononcé ces mots avec une telle autorité, une telle irrévocabilité…
Elle frémit douloureusement : on ne le lui avait pas appris, et il n’avait pas du tout l’intention d’essayer.
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Angelina resserra les pans de son léger peignoir sur son buste et sortit dans la cour. A cette heure tardive, la température ayant enfin baissé, les pavés diffusaient une délicieuse fraîcheur sous ses pieds nus.
Après avoir quitté la cour, elle suivit l’une des allées qui sillonnaient les magnifiques pelouses, tout en repensant à sa conversation avec Taj. Il ne pouvait pas aimer parce qu’on ne le lui avait pas appris.
Alors qu’elle, elle l’aimait. A présent, elle n’en doutait plus. Elle l’aimait depuis des années, en dépit des mauvaises circonstances de leur première séparation.
— Que viens-tu faire par ici ?
Faisant volte-face, Angelina se retrouva presque nez à nez avec Taj.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
— C’est moi qui ai posé la question le premier, et j’aime qu’on me réponde.
Il avait dit ces mots sans aucune ironie, mais avec la certitude totale d’un homme habitué à être obéi au doigt et à l’œil.
Angelina posa une main sur sa hanche et le regarda dans les yeux.
— Eh bien, tu vas être déçu, chéri.
Son air agacé la réjouit.
— Très bien, dit-il en fronçant les sourcils. Je suis sorti parce que je n’arrivais pas à dormir.
— Comme c’est drôle… Moi, je dormais à poings fermés ! C’est d’ailleurs pour cela que je suis ici. En fait, ce que tu vois devant toi, ce n’est que la projection astrale de ma personne. En réalité, la vraie Angelina dort paisiblement dans sa chambre.
— Tu fais un usage immodéré de ta belle bouche, Angel… Mais je ne me plains pas : j’en ai profité largement.
— Un gentleman ne s’exprimerait pas ainsi.
— Je ne suis pas un gentleman.
— Ah… Non, bien sûr : tu es un cheikh.
— Assieds-toi, dit-il en désignant la fontaine.
Angelina croisa les bras et le regarda en penchant la tête sur le côté.
— Allons, Taj, tu devrais commencer à me connaître…
Sans la quitter des yeux, il se dirigea vers la fontaine et s’assit sur le bord du bassin, puis posa la main sur la pierre, à côté de lui.
— S’il te plaît, viens t’asseoir avec moi.
Le changement était si brutal, si inattendu qu’Angelina frissonna. Au fond, peut-être la comprenait-il et s’efforçait-il de s’adapter à elle, se dit-elle en allant s’asseoir à côté de lui.
— Qu’y a-t-il, Taj ? Qu’est-ce qui t’empêche de dormir ?
— Je pourrais te poser la même question, puisque tu erres dans les jardins au lieu de te reposer dans ton lit.
— En effet. Mais pourquoi ne pas me répondre d’abord ?
— Je croyais…, commença-t-il en hésitant. Non, j’étais certain de t’avoir entendue, même si je sais que c’est impossible puisque mes appartements sont situés à l’autre extrémité du palais.
Il plissa fortement le front.
— Mais… J’étais certain de t’avoir entendue, répéta-t-il.
— Je vais bien, je voulais juste…, murmura Angelina.
— Non, tu ne vas pas bien, l’interrompit-il en se tournant vers elle.
Quand il posa la main sur sa joue, puis laissa glisser ses doigts sur son cou, un frisson la parcourut aussitôt.
— Tout ira bien, dit-elle. Ta famille règne sur Rahat depuis de nombreuses générations, n’est-ce pas ?
— Depuis mille ans.
Angelina baissa les yeux et regarda ses mains posées sur ses genoux.
— Tu crois sans doute au… destin, et à la fatalité…
— Oui.
— Alors, à un moment donné, ai-je eu une chance d’échapper à tout ceci, d’après toi ?
Elle redressa la tête et contempla les jardins qui les entouraient.
— Ou ai-je toujours été destinée à devenir l’épouse du cheikh de Rahat et la mère de ses héritiers, quoi qu’il arrive ? Notre destin est-il gravé dans la pierre ou avons-nous… la possibilité d’intervenir sur notre parcours ?
— Angelina… Nous avons tous les deux eu le choix cette nuit-là, à Santina. Et nous avons choisi de suivre notre désir.
Lorsqu’il leva de nouveau la main vers son visage, puis lui passa lentement les doigts dans les cheveux, sa main tremblait.
— Mais notre volonté est-elle intervenue ? Avons-nous vraiment eu le choix ? insista Angelina dans un chuchotement.
Le désir couvait dans les yeux de Taj, avec une intensité presque insoutenable. Cette faim dépassait le simple besoin d’assouvissement physique. Angelina le savait pour l’éprouver elle-même. Ce désir était si profond, si essentiel… Il faisait si mal. Taj partageait-il vraiment ce qu’elle ressentait ?
— Nous avons toujours le choix, Angel, dit-il en penchant son visage vers le sien.
Fermes et chaudes, ses lèvres effleurèrent les siennes.
— Que vas-tu choisir, maintenant ? murmura-t-il contre sa bouche.
— Je…
Un tremblement violent s’empara de tout son corps.
— Toi, chuchota-t-elle. Je te choisis.
Une plainte sourde échappa à Taj tandis qu’il lui passait les bras autour de la taille et l’attirait contre lui pour l’embrasser avec passion.
Angelina s’abandonna sans même tenter de résister. Deux mois, ç’avait été trop long. Tout avait été beaucoup trop long. Taj était le seul homme qu’elle ait jamais aimé. Séparée de lui, elle avait vécu à demi, privée d’une part essentielle de son être. Après avoir survécu à la séparation, au manque de Taj, elle avait fait tout son possible pour rester forte. Mais maintenant qu’elle se trouvait dans ses bras, elle ne songeait plus qu’à se laisser aller à savourer l’instant présent.
Néanmoins, sa fierté la poussa à poser une question.
— Attends, murmura-t-elle en écartant sa bouche de la sienne.
— Qu’y a-t-il ?
— Comment me vois-tu ?
— Que veux-tu dire, Angel ?
— Que suis-je pour toi ? Saisis-tu enfin l’opportunité de capturer la femme qui s’est enfuie autrefois ? En m’épousant, panses-tu ton ego blessé ?
Angelina prit le visage de Taj entre ses mains.
— Que suis-je pour toi ? répéta-t-elle.
Tout à coup, il eut l’air incroyablement jeune et vulnérable. Le souverain autoritaire avait disparu, Taj redevenait l’homme qu’elle avait connu autrefois. Celui qui l’avait charmée par son romantisme et sa douceur.
— Tu es… la femme qui a hanté mes rêves durant trois ans. Quand je t’ai vue aux fiançailles d’Alessandro, j’ai cru que tu étais un mirage. Je me méfiais de moi-même. Je t’avais vue apparaître tant de fois auparavant, avant de me rendre compte de mon erreur. Tu es mon fantasme le plus adoré et le plus haï. Tu es l’objet de mon désir le plus profond.
Les mots sortaient par saccades, comme s’il les arrachait de sa poitrine au prix d’un effort inhumain.
— Ai-je répondu à ta question ? reprit-il.
Angelina essuya la larme qui roulait sur sa joue.
— Je… Je m’imaginais qu’après mon départ, tu n’avais plus jamais pensé à moi.
Il laissa échapper un rire bref et amer.
— Il y a eu des moments où je ne pouvais penser à rien d’autre !
— Je suis surprise.
— Pourquoi ? As-tu oublié notre rencontre ?
— Bien sûr que non. Comment aurais-je pu l’oublier ? Ma vie en a été bouleversée de fond en comble. J’ai quitté mon pays, renoncé au confort et à l’argent, au style de vie auquel j’étais habituée, pour tenter d’échapper à une situation dont je ne voulais pas.
— Pour me fuir.
— Ne te flatte pas en faisant de mon départ une question personnelle, Taj. Je suis partie pour ne pas épouser un homme aux yeux duquel je ne représentais qu’un bien supplémentaire à acquérir. Pour rompre avec un père qui ne me voyait que comme une monnaie d’échange. Et pour découvrir qui j’étais vraiment.
Il resserra les bras autour de sa taille en plongeant son regard brûlant dans le sien.
— Tu crois vraiment qu’il n’y avait rien de personnel dans ton départ ?
Angelina secoua la tête en silence.
— Tu mens, dit-il en se penchant pour effleurer sa joue sous ses lèvres. Je crois que ce que tu ressens pour moi est très personnel.
Pourquoi la torturait-il ainsi ? Pourquoi n’avait-elle pas la force de lui résister ? Elle n’essaya même pas. Renversant la tête en arrière, Angelina lui offrit sa bouche.
— Que suis-je pour toi, Angelina Carpenter ? demanda-t-il en suivant le contour de ses lèvres du bout du doigt.
— Tu es…
Elle s’éclaircit la gorge et s’efforça de maîtriser le tremblement de sa voix.
— Tu es un mystère, tout comme le désir que je ressens pour toi. C’est pour cela que je parlais de destin.
L’espace d’un instant, il eut l’air abasourdi, puis il la prit dans ses bras et se leva avant de traverser la cour.
— Cette réponse me suffit, dit-il en s’arrêtant devant un divan à moitié dissimulé par un rideau de palmiers.
Il se pencha et déposa Angelina sur la soie pourpre, puis fit passer sa chemise par-dessus sa tête avant de s’asseoir à côté d’elle.
— Et toi, te suffit-elle ? reprit-il, le regard flamboyant.
Incapable de prononcer un mot, elle hocha la tête.
— Bien…, chuchota-t-il en se penchant pour l’embrasser.
Angelina posa les mains sur ses épaules et ferma les yeux. Ses muscles étaient si fermes sous ses paumes, et pourtant si doux. Taj représentait tout ce dont elle avait toujours rêvé. Il était… Taj.
Et pour l’instant, elle ne désirait qu’une chose : se donner à lui et savourer pleinement ces précieux instants.
Quand il fit glisser son peignoir sur ses épaules, puis lui ôta son déshabillé en dentelle, ses seins frémirent sous la caresse de l’air frais. Angelina frissonna et rouvrit les yeux tandis que Taj riait doucement, puis penchait la tête avant de refermer les lèvres sur un mamelon déjà durci.
Ivre de plaisir, elle fit descendre sa culotte sur ses cuisses et la repoussa du bout du pied. En même temps, Taj se débarrassa de ses vêtements. Lorsque sa peau nue frôla puis épousa la sienne, Angelina poussa un long soupir de ravissement.
Etre ainsi unie avec Taj représentait un élément vital de son existence. Avec lui, elle se sentait entière.
Il pencha de nouveau la tête et déposa des baisers brûlants dans son cou, puis s’installa entre ses cuisses. Bientôt, il la pénétra avec une lenteur délicieuse, arrachant un cri de volupté à Angelina. Il le recueillit sur ses lèvres, avant de l’embrasser avec fièvre en donnant des coups de reins de plus en plus vigoureux.
Le regard soudé à celui de Taj, son corps s’accordant au sien en une harmonie parfaite, elle se laissa peu à peu emporter dans le plaisir. Ils bougeaient ensemble, sans avoir besoin d’échanger un seul mot, jusqu’au moment où ils s’envolèrent tous deux dans l’extase en poussant une longue plainte.
Lorsque Taj la garda ensuite serrée contre lui, pantelant, Angelina ferma les yeux et comprit avec émerveillement qu’elle n’était pas seule à vivre cette fusion.
Taj ne l’aimait peut-être pas, mais il la désirait avec une passion charnelle qui dépassait le simple désir sexuel.
Grâce à cette certitude, elle réussirait à supporter le manque d’amour, se convainquit Angelina en serrant fortement les paupières.
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— Le mariage aura lieu dans deux semaines.
Dès que Taj entra chez Angelina, il sentit le désir le consumer. Cette nuit, ils étaient restés dans les jardins jusqu’au moment où l’aube avait déroulé ses premiers rubans roses à l’horizon. Redoutant alors qu’on les découvre sur le divan, leurs corps nus couverts du seul peignoir d’Angelina, il l’avait renvoyée dans sa chambre, avant de regagner la sienne, le corps brûlant. Ensuite, il avait pris une douche glacée en serrant les dents tandis que son érection palpitait, résistant au supplice qu’il lui infligeait.
Taj était sorti de l’épreuve tremblant et excité.
Qu’avait Angelina de si spécial ? Comment avait-elle pu rester imprimée dans sa chair durant toutes ces années ? Il avait l’impression qu’elle vivait en lui… Etrange pensée. Stupide pensée. Et pourtant, il vibrait de la tête aux pieds dès qu’il l’approchait.
Elle le regarda en écarquillant ses grands yeux verts.
— Pourquoi si vite ?
Pour toute réponse, Taj baissa les yeux sur son ventre.
— Oh… Tu sais, cela ne va pas se voir avant un moment. Je sais que tu veux te marier rapidement mais… deux semaines… Comment allons-nous pouvoir tout organiser dans un délai aussi court ?
— Tu sous-estimes le pouvoir du cheikh de Rahat, Angel. Le personnel du palais s’occupera de l’organisation des cérémonies. Elles se dérouleront toutes ici, au palais, dans des proportions modestes par rapport aux normes royales, mais nous n’avons pas le choix.
Le beau front lisse d’Angelina se plissa.
— Je vois… Il ne faut pas que les gens sachent que je suis enceinte. Cela ferait mauvaise impression — je ferais mauvaise impression. Mais pas toi, bien sûr !
La colère bouillonna en Taj. Il était furieux contre Angelina, contre son pays et ses traditions, ou contre lui-même, il ne savait pas vraiment. Sans doute contre tout à la fois.
— Si tu m’avais épousé il y a trois ans, tu aurais eu le plus beau des mariages, dit-il entre ses dents serrées. Un défilé à travers la ville, une robe confectionnée sur mesure, brodée à la main. Des milliers de personnes seraient venues rendre hommage à leur nouvelle reine.
Et si elle l’avait épousé trois ans plus tôt, cela lui aurait épargné toutes ces nuits blanches…
Mais à présent, Angelina était à lui, et elle resterait avec lui. Elle allait devenir sa femme, la mère de son enfant. Désormais, elle ne pourrait plus partir.
— Oh ! oui, c’est tout à fait ce que je désire, Taj. Un grand mariage ! J’aurais voulu… entrer à l’église à dos de chameau… !
Elle se leva, ses joues pâles marquées par deux taches rose vif.
— Comment pouvais-tu savoir ce qui était le plus important pour moi, il y a trois ans ? Mais dans un sens, tu as raison : si je t’avais épousé à ce moment-là, j’aurais pu profiter d’une garde-robe au goût du jour.
Fou de rage, Taj eut du mal à ne pas élever la voix.
— Si ce sont de nouvelles robes que tu veux, je te les donnerai. Je peux te donner tout ce que tu désires. Tout, tu m’entends ? Je suis le cheikh, et je peux t’offrir ce qu’aucun autre homme ne pourrait t’offrir.
— Oh ! vraiment ? répliqua-t-elle en posant les mains sur ses hanches. Très bien, chéri. Mais tu te trompes : il y a des hommes qui pourraient m’offrir ce que toi, tu ne pourras jamais m’offrir.
— Je ne crois pas, dit-il en la prenant dans ses bras.
Quand il la serra contre lui, elle le contempla avec une telle stupeur qu’il relâcha son étreinte.
— Je ne crois pas, répéta-t-il d’une voix plus douce.
Il caressa sa lèvre inférieure sous son pouce tandis que sa virilité se manifestait violemment.
— Le désir que je ressens pour toi est inscrit dans ma chair, dans mon sang, poursuivit-il. Et je suis certain que tu éprouves la même chose.
— Il s’agit de désir sexuel, répliqua-t-elle en se dégageant brusquement. Nous avons partagé des moments délicieux, c’est vrai, mais le sexe, ce n’est pas tout.
— Tu vis dans l’erreur, Angel. Tu nourris sans doute la conception erronée que dans le mariage, il s’agit d’amour. C’est une notion moderne qui ne m’intéresse pas. Harmonie, alchimie, c’est tout ce qui compte pour moi. Et non un vague sentiment qui n’a aucune garantie d’existence, et encore moins de durée.
Taj posa la main sur le sein gauche d’Angelina, là où battait précipitamment son cœur.
— Ceci, c’est réel. Et c’est moi qui en suis la cause.
— Va-t’en, Taj.
Un juron étouffé lui monta aux lèvres. Elle le congédiait. Personne ne le congédiait. Personne ne le quittait. Or Angelina semblait avoir la faculté déconcertante de faire l’un et l’autre.
— Je m’en vais — pour l’instant, dit-il en reculant d’un pas. Mais écoute-moi bien, Angelina : tu portes mon héritier et tu seras ma femme. Il n’y a aucune échappatoire.
Puis, les poumons en feu, il quitta la pièce en s’efforçant de respirer calmement. Ses paroles s’adressaient autant à lui-même qu’à Angelina ; désormais, elle ne pouvait plus le quitter.
Heureusement. Parce que si elle s’en était allée… Taj ne savait pas s’il aurait pu le supporter.
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Hana, l’une des femmes de chambre affectées au service exclusif d’Angelina, le regarda en se tordant les mains.
— Elle ne va vraiment pas bien du tout, cheikh Taj. Elle n’a gardé aucune nourriture depuis ce matin.
— Pensez-vous qu’il faille faire venir le médecin ?
— Il est déjà venu. Il a dit que tant qu’elle ne perdait pas trop de poids… Il a dit aussi que son état était normal. Que de telles nausées n’étaient pas inhabituelles à ce stade de la grossesse.
Hana était l’une des rares personnes à savoir qu’Angelina était enceinte. Comme elle s’occupait en particulier d’Angelina, Taj avait estimé de son devoir de l’en informer.
— Nous ne pouvons donc rien faire ?
— Le médecin lui a donné un médicament contre le mal des transports, en expliquant que cela aidait certaines femmes. Mais elle répugne à le prendre.
— Elle est tellement têtue…, répliqua-t-il en se passant la main dans les cheveux. Dort-elle, maintenant ?
— Oui.
— Demandez à tout le personnel de s’éloigner de ses appartements : je ne veux pas qu’elle soit dérangée. Aujourd’hui, c’est moi qui m’occuperai d’elle.
Quelques instants plus tard, Taj traversa le palais à grands pas, sans même répondre au salut des serviteurs qui s’écartaient sur son passage.
Lorsqu’il arriva devant les doubles portes donnant accès aux appartements d’Angelina, son cœur battait sourdement dans sa poitrine. Sans réfléchir, il s’avança dans l’élégant salon, traversa la véranda, puis s’arrêta devant la porte de la chambre à coucher.
Soudain gagné par une sorte de gêne, il hésita avant d’entrer. Il ne s’était jamais soucié du bien-être de quiconque. Du moins, pas personnellement. A grande échelle, il se préoccupait du sort de son peuple, mais c’étaient ses subalternes qui exécutaient ses ordres et allaient sur le terrain. Il signait des documents, saluait la foule depuis sa voiture, en laissant le personnel administratif veiller à la bonne réalisation des tâches.
Pour la première fois de sa vie, Taj se rendait compte que s’occuper lui-même de quelqu’un n’avait rien à voir avec donner des ordres pour qu’on le fasse.
Après avoir poussé la porte aux moulures dorées, il aperçut Angelina. Elle dormait, le drap et la couverture remontés jusqu’au menton, les cheveux collés au front
— Tu as trop chaud, dit-il en se dirigeant aussitôt vers elle.
Il s’assit au bord du lit et posa la main sur son front moite. A cet instant, elle frémit, puis ouvrit les yeux, l’air confus.
— Tu as trop chaud, répéta-t-il.
— Non… Je… J’ai de nouveau vomi et cela me fait transpirer. Qu’est-ce que tu fais ici ?
Bonne question. A vrai dire, Taj se sentait perdu, en territoire complètement inconnu.
— J’ai appris que tu n’étais pas bien.
— Ce sont les nausées matinales, dit-elle.
— Il est 15 heures, Angelina.
— Les nausées matinales ne se limitent pas au matin, hélas. Mais mis à part ces moments épouvantables, je vais bien. Le médecin a confirmé que mon état n’était pas inquiétant et que le bébé allait bien aussi.
— Tu n’as pas l’air bien du tout. Tu es livide.
— Si, ça va, je t’assure, dit-elle en levant la main pour lui caresser la joue.
Il tressaillit : sa paume était si chaude, si douce…
— De quoi as-tu besoin ?
— Pardon ?
— De quoi as-tu besoin ? répéta-t-il en se levant. Je donnerai des ordres pour… J’irai le chercher pour toi.
Ce qu’il avait initialement prévu de faire ce jour-là pouvait attendre. Pas le bien-être d’Angelina.
— Je… Je ne sais pas…
Regardant autour de lui, Taj aperçut, sur la coiffeuse, une cuvette sur le bord de laquelle était posée une serviette. L’eau était froide, constata-t-il bientôt en y trempant les doigts.
— Je reviens, dit-il en prenant la cuvette.
Il se dirigea vers la salle de bains et l’emplit d’eau tiède, puis la rapporta dans la chambre.
Après avoir plongé la serviette dans l’eau, Taj l’essora avec soin et revint vers le lit d’Angelina. Doucement, il repoussa les cheveux de son front avant d’y appliquer la serviette mouillée.
Angelina laissa échapper un soupir de contentement et le regarda dans les yeux.
— Merci. Je me sentais dégoûtante.
— Pourquoi ?
— J’ai tellement transpiré… Mon pyjama me colle à la peau.
— Aimerais-tu prendre un bain ?
— J’ai voulu en prendre un, mais j’ai craint de me trouver mal.
Depuis leur dispute, deux jours plus tôt, toute intimité avait disparu entre eux, si bien que Taj hésita un instant avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Veux-tu que je reste avec toi ? Me permets-tu de… de t’aider ?
— Je… Oui.
Perplexe, Angelina le regarda disparaître dans la salle de bains. D’où venait ce soudain désir de prendre soin d’elle ? Taj était-il inquiet pour sa santé ? Pour celle du bébé ?
Bien sûr, il s’inquiétait pour l’enfant qu’elle portait. Ou plutôt, pour son héritier.
Cette pensée était injuste, se reprocha-t-elle aussitôt. Taj n’était pas un monstre, et il n’avait jamais fait preuve d’indifférence ou de froideur envers leur futur enfant. C’était pour elle qu’il n’éprouvait rien — en dehors du désir charnel, bien entendu.
Lorsqu’il revint, torse nu, Angelina ne put s’empêcher d’admirer sa peau hâlée et ses muscles, à la fois puissants et fins.
Sans dire un mot, il se pencha et repoussa drap et couverture, avant de la soulever dans ses bras.
Angelina referma les mains sur sa nuque et se laissa emporter vers la salle de bains, où il la reposa délicatement sur ses pieds, devant la baignoire emplie d’eau parfumée.
— As-tu besoin d’aide ? demanda-t-il.
— Tu veux dire… pour me déshabiller ? demanda-t-elle en réprimant un frisson. Non, merci.
Quand il se détourna, exposant son dos superbe, Angelina en oublia presque ses nausées.
Les jambes mal assurées, elle s’appuya d’une main au rebord de la baignoire pour ôter son pantalon de pyjama de soie, puis le haut. Lorsqu’elle fut installée dans l’eau, elle constata avec soulagement que la mousse dissimulait ses seins. Comme si Taj ne les avait pas déjà vus… caressés… embrassés…
— Je suis dans l’eau, dit-elle.
Il se retourna, les mâchoires serrées, puis s’agenouilla sur le sol à côté de la baignoire tandis qu’Angelina appuyait sa nuque sur la surface lisse. Elle sentit la main de Taj se poser sur son cou, puis ses longs doigts masser lentement sa chair, chassant la douleur de ses muscles. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle était aussi tendue.
Il posa alors son autre main sur son épaule, dénouant les tensions qui s’étaient logées là aussi.
Angelina inhala et exhala longuement. C’était cela qu’elle désirait de Taj. Cette attention, ces caresses qui dépassaient le désir sexuel et le besoin d’assouvissement.
A présent, elle savait à quoi aurait pu ressembler leur mariage, s’il l’avait aimée.
Elle ferma les yeux en retenant les larmes qui se pressaient sous ses paupières.
— J’aurais tellement désiré que tout se passe autrement, murmura-t-elle.



10.
« J’aurais tellement désiré que tout se passe autrement. »
Les paroles d’Angelina résonnèrent dans l’esprit de Taj, comme un écho moqueur. Il se les repassa en boucle quand il l’aida à sortir du bain, puis essuya son corps en essayant de dompter les réactions de sa libido. Ensuite, elles continuèrent à tourbillonner dans son cerveau tandis qu’il la reprenait dans ses bras pour la ramener dans son lit.
Après avoir quitté la chambre, Taj gagna le salon où il se laissa tomber sur le sofa. Lorsqu’il se passa la main dans les cheveux, il se rendit compte que ses doigts tremblaient.
Angelina était malheureuse. Cela, il le savait déjà. Il l’avait vu dans son regard dès l’instant où elle était arrivée à Rahat, mais il l’avait ignoré. Parce que maintenant, elle était à lui. Rien d’autre ne comptait : elle ne pouvait plus le quitter, il pouvait la garder.
La garder ? Comme un animal exotique ou un objet rare ? Son ventre se révulsa à cette pensée.
Elle était une femme. La seule qu’il ait jamais…
La révélation fondit sur lui avec une brutalité inouïe : il aimait Angelina. Elle était la seule femme qu’il ait jamais aimée. Il était tombé fou amoureux d’elle dès le premier instant où il l’avait rencontrée. Et qu’avait-il fait ? Il avait voulu l’acheter, comme une marchandise. Comme tout ce qu’il désirait acquérir. Parce qu’en matière d’argent, de pouvoir, il s’y connaissait. Mais dans le domaine des sentiments, il était… un barbare.
A présent, Taj comprenait pourquoi il n’avait désiré aucune femme depuis sa rencontre avec Angelina. Pourquoi, lorsqu’il l’avait retrouvée, il lui avait semblé aussi vital de la garder, de l’attacher à lui.
Mais à quel prix ? Il n’avait pensé qu’à lui-même, à son besoin de possession. Comment avait-il pu ne pas réaliser que pour Angelina, venir à Rahat équivalait à perdre sa précieuse indépendance — à se retrouver cloîtrée ?
Mieux valait terminer sa vie seul plutôt que de la soumettre à une telle réclusion, un pareil châtiment. Car elle n’avait aucun désir de devenir sa femme. Pas plus maintenant qu’autrefois.
Elle avait dit un jour que c’était le destin qui les avait conduits l’un vers l’autre, alors qu’en réalité, c’était lui, Taj, qui avait forcé le destin, depuis le début.
*  *  *
— Taj ? demanda Angelina en entrant dans la chambre baignée dans l’obscurité.
Installé sur le sofa du salon, toujours torse nu, il ne s’était sans doute pas rendu compte que le jour était tombé car il n’avait allumé aucune lampe. Immobile, il contemplait ses mains posées sur ses cuisses.
— Taj ? répéta-t-elle en allant s’asseoir à côté de lui. Tout va bien ?
Il la regarda, mais, dans la pénombre, Angelina ne put distinguer l’expression de son visage.
— Tu es ici, en sécurité, dit-il avec un accent rauque dans la voix. Donc tout va bien.
— Je…
— Comment te sens-tu ?
— Beaucoup mieux. En fait, j’ai même faim, ce qui ne m’était pas arrivé depuis plusieurs jours. Ou bien les nausées sont terminées, ou bien il ne s’agit que d’un répit…
— J’espère que c’est terminé, dit-il d’un ton neutre.
— Qu’est ce qui ne va pas, Taj ?
— Il y a quelque temps, tu m’as demandé si c’était le destin qui nous avait réunis, Angelina.
— Oui… Je m’en souviens.
Elle aurait voulu se rapprocher de lui, le toucher, mais une appréhension inexplicable la retint.
— Je connais maintenant la réponse, répliqua-t-il, l’air distant. Le destin n’existe pas. Il n’y a que des cheikhs qui se prennent pour dieu. Je ne tenterai plus d’endosser un rôle aussi ambitieux et inaccessible.
— Que veux-tu dire par là ?
— Nous ne nous marierons pas.
Angelina sentit l’univers entier basculer autour d’elle.
— Pardon ?
— Tu poses beaucoup trop de questions, dit-il en se levant. J’ai été très clair : nous ne nous marierons pas à la fin de la semaine. Ni jamais.
— Et… où irai-je ? demanda-t-elle.
Il lui avait reproché de poser trop de questions, mais elle avait besoin de réponses.
— Et notre enfant ? poursuivit-elle.
— Je le verrai. Je serai présent dans sa vie et je lui apporterai mon soutien, dans tous les domaines. Mais je ne te retiendrai pas ici.
— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?
— Je ne veux pas nous enfermer dans une situation qui nous deviendrait bientôt insupportable à tous les deux.
Quand il lui tourna soudain le dos, Angelina sentit une douleur aiguë lui déchirer la poitrine.
— Tu peux rester au palais aussi longtemps que tu le souhaiteras, continua-t-il. Je tiens à ce que tu jouisses du meilleur confort, surtout dans ton état actuel. Tu partiras quand tu t’en sentiras capable, et tu choisiras l’endroit où t’installer. Si tu désires rester à Rahat, une maison sera mise à ta disposition.
La souffrance menaçant de la submerger, Angelina se durcit d’instinct pour s’en protéger.
— Et si je décide de quitter le pays ? demanda-t-elle d’une voix glaciale.
— Dans ce cas, nous instaurerons un système de visite, dit-il. Je verrai mon enfant grandir — tu ne pourras pas m’exclure de sa vie.
Angelina eut l’impression de se briser à l’intérieur. Mais elle ne supplierait pas Taj. Elle ne lui montrerait pas son désespoir. L’aimer était déjà trop lourd à porter.
Et lui, qu’éprouvait-il vraiment ? Il s’était montré si doux, si attentionné, tout à l’heure, et maintenant… Maintenant, il semblait impatient de la voir sortir de son existence.
Elle redressa le menton, dans l’espoir de rassembler le peu de forces qu’il lui restait.
— Tu pourras voir notre enfant quand tu le voudras, Taj. A toute heure du jour et de la nuit, je te le promets. Je ne le priverai jamais de la présence de son père.
— Parfait.
— Peux-tu t’en aller, maintenant, s’il te plaît ?
— Tout de suite, dit-il en hochant brièvement la tête.
Ce ne fut que lorsqu’elle entendit les doubles portes se refermer avec un son mat qu’Angelina laissa les larmes couler sur ses joues.
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Le jour même où son mariage aurait dû avoir lieu, elle parcourut lentement les appartements qui avaient été les siens au palais de Rahat. Puis, après avoir laissé son regard errer une dernière fois sur le salon, Angelina referma les larges portes derrière elle.
Elle ne savait où aller. En Italie, elle avait quitté sa maison pour suivre la princesse Carlotta à San Cristóbal, et là-bas, elle avait renoncé à ses fonctions de gouvernante pour partir à Rahat et épouser Taj.
Une fois dans le long couloir, Angelina s’arrêta devant la fenêtre donnant sur le désert inondé de soleil. Se sentirait-elle jamais chez elle ailleurs qu’en ces lieux ? Loin de cet endroit qui lui avait pourtant paru si inhospitalier à son arrivée, mais qu’elle avait commencé à aimer, à son insu.
S’écartant de la fenêtre et s’avançant dans le couloir, elle sortit bientôt du palais.
Il faisait si chaud dans cette partie du globe… Mais alors qu’elle aurait dû se réjouir de quitter cette chaleur insupportable, Angelina sentit son cœur se serrer douloureusement. Si elle avait su où aller, sans doute son départ lui aurait-il semblé moins pénible. Mais après un refuge temporaire à l’hôtel ultramoderne situé au centre de la capitale de Rahat, l’inconnu l’attendait.
Angelina ferma les yeux et offrit son visage aux rayons du soleil, sans prêter attention à la limousine qui s’arrêtait dans la cour. Avant de l’emporter loin du palais de Taj, pour toujours.
— Angel ?
Elle se retourna vivement en clignant des paupières.
— Taj…
Debout devant l’entrée des jardins, il la regardait, sans bouger, semblable à une statue antique. Depuis qu’il avait mis les choses au point, Angelina ne l’avait pas revu. Il était parti séjourner dans l’une de ses autres résidences, lui avait-on dit.
— J’ignorais que tu te trouvais au palais.
— Je n’y étais pas. J’avais l’intention de ne revenir qu’après ton départ.
Ses paroles l’atteignirent en plein cœur.
— Ma vue t’est-elle aussi désagréable ? répliqua-t-elle d’une voix crispée.
Il se rapprocha en quelques enjambées.
— Comment peux-tu dire une chose pareille ? demanda-t-il d’un air lugubre. Te rends-tu compte que durant les trois ans qui ont suivi notre rencontre, je n’ai désiré aucune autre femme ? Que je n’ai pris aucune maîtresse parce que le souvenir de nos baisers m’empêchait de ressentir la moindre attirance envers les créatures les plus somptueuses ?
C’était impossible. Il ne pouvait pas avoir vécu une abstinence de trois ans.
— Ce n’est que du désir, dit-elle dans un souffle. Cela ne suffit pas.
— Si c’était le cas, j’aurais pu l’assouvir avec n’importe quelle femme, de n’importe quelle façon. Il ne s’agit pas de cela, Angelina.
Totalement désemparée, Angelina se mit à trembler de la tête aux pieds.
— Alors, pourquoi me pousses-tu à partir ? demanda-t-elle d’une voix brisée.
— Parce que je ne veux pas te retenir prisonnière. Je ne ferai pas plier ta volonté pour la soumettre à la mienne. Je ne te rendrai pas malheureuse pour assurer mon bonheur. Non, c’est fini.
— Je… Je ne comprends pas.
— Lorsque je t’ai vue chez ton père, au Texas, si belle… si parfaite… je t’ai désirée et j’ai voulu te posséder, comme tout ce que je convoitais. Parce que rien ne m’avait jamais été refusé, tu avais raison. Il suffisait que j’émette un souhait, ou signe un chèque, pour obtenir ce que je désirais. J’ai voulu procéder de la même façon avec toi, mais tu m’as quitté. Alors j’ai pensé que je t’oublierais. Mais je n’ai pas pu. Quand je t’ai revue, sur ce balcon de la salle de réception du palais, à Santina, j’ai pensé à une seule chose : satisfaire mon désir de toi. T’avoir, te posséder. Exactement comme la première fois.
Rassemblant ses dernières forces, Angelina redressa les épaules.
— Et maintenant, tu as décidé de me renvoyer, c’est cela ?
— Je t’ai possédée, et tu es partie, poursuivit-il en ignorant ses paroles. J’ai juré que je n’irais pas à ta poursuite, que je t’oublierais. Mais je n’ai pas pu, pas plus que la première fois. Et quand tu m’as annoncé que tu portais mon enfant… j’ai saisis la chance de te lier enfin à moi pour toujours. J’étais heureux, en paix, parce que j’avais la certitude que désormais tu ne pourrais plus me quitter.
Il secoua la tête d’un air de dégoût.
— Mais quelque chose avait changé. Soudain, je me suis rendu compte que je désirais te faire du bien. Et quand je suis passé à l’acte, j’ai compris que ton bonheur représentait tout pour moi. Que je ne pourrais jamais être heureux si tu étais triste et malheureuse. Comment aurais-je pu t’appeler ma femme si je te retenais prisonnière ?
— Mais… Mon père a-t-il quelque chose à voir dans tout cela… A-t-il… ?
— Non, il n’a rien à voir là-dedans, l’interrompit-il. Après t’avoir perdue, j’ai repoussé toute offre de partenariat avec lui. Parce que je ne pouvais pas envisager de garder un lien avec ta famille alors que tu m’avais quitté.
— Tu m’avais dit que tu étais resté en contact.
— J’ai appelé de temps en temps. Pour savoir s’ils avaient reçu de tes nouvelles.
— C’est vrai ?
— Je t’aime, dit-il. Je t’aime plus que moi-même, et je n’avais jamais ressenti rien de pareil. Je veux… je veux ton bonheur, et je me fiche du mien. Alors, promets-moi que tu seras heureuse, Angelina. Et alors, je te laisserai partir le cœur en paix.
Le souffle bloqué dans ses poumons, tenant à peine sur ses jambes, Angelina murmura :
— Tu… m’aimes ?
— Oui.
Elle secoua la tête en refoulant les larmes qui lui piquaient les paupières.
— Je… Je ne peux pas faire ce que tu me demandes, Taj. Je ne peux pas m’en aller et être heureuse.
— De quoi as-tu besoin ? demanda-t-il, les yeux brillants. Dis-moi ce que tu veux et je te le donnerai.
— Toi, chuchota-t-elle en lui passant les bras autour du cou. J’ai besoin de toi.
Taj l’enlaça et appuya son front dans ses cheveux.
— Dans ce cas, pourquoi as-tu dit que tu aurais désiré que tout se passe autrement ?
— Parce que tu ne m’aimais pas, et que je savais que mon amour pour toi ne serait jamais partagé. Alors je me sentais horriblement triste.
Il redressa la tête et la regarda dans les yeux.
— Tu te trompais : je t’aimais. Mais je ne savais pas mettre un nom sur ce que je ressentais.
Une ombre passa au fond de son regard.
— Au fond, j’étais incapable de t’aimer, dit-il lentement.
— Qu’est-ce qui a changé ?
— Moi, dit-il d’une voix émue. J’ai changé, grâce à toi. Tu m’as rendu humble — et j’en avais sacrément besoin.
— Je t’aime, Taj. Je t’aimais déjà autrefois. Mais je ne pouvais supporter la pensée que tu veuilles m’épouser juste pour renforcer l’économie de ton pays. Je voulais représenter beaucoup plus pour toi.
— Tu représentes tout ce que je désire, murmura-t-il. Mais je n’aurais pas pu le dire il y a trois ans. J’étais idiot.
— Nous l’étions peut-être tous les deux.
— Et nous le serons sans doute encore.
— Mais comme nous nous aimons, cela ne nous séparera plus et nous resterons ensemble.
— Tu vas rester avec moi ? Devenir ma femme ?
— Oui, dit Angelina en déposant un baiser sur ses lèvres.
Et lorsque les larmes jaillirent de nouveau de ses yeux, c’étaient des larmes de bonheur.
— Dis-moi, mon chéri, je l’aurai, mon cortège de chameaux ? chuchota-t-elle contre ses lèvres.
Mon chéri. Cette fois, elle avait prononcé ces mots avec une telle tendresse, un tel amour, que Taj sentit son cœur déborder d’une émotion inconnue. Mais au lieu de l’effrayer, celle-ci l’emplit d’une joie immense et merveilleuse.
— Rien ne sera trop beau pour toi, mon amour, dit-il en souriant.
— Réflexion faite, je crois que je peux me passer de chameaux, répliqua-t-elle avec une petite moue adorable.
— Tu en es sûre ?
Elle lui caressa doucement la joue.
— Certaine. Au fond, je peux me passer de tout — sauf de toi.
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    — Ash…, murmura Sophia en contemplant la haute silhouette qui lui tournait le dos.

    Elle l’aurait reconnu n’importe où, songea-t-elle en le regardant refuser une coupe de champagne : ce geste de la tête n’appartenait qu’à lui, ainsi que ces épais cheveux noirs et brillants bouclant sur sa nuque… Les souvenirs jaillirent dans son esprit avec une vivacité extraordinaire, mais elle les repoussa avec force.

    Seuls les imbéciles croyaient que le premier amour était le seul. Ash avait détruit celui qu’elle lui avait offert, il l’avait rejetée en disant qu’elle n’était qu’une enfant. Elle avait de la chance, avait-il ajouté ensuite, que son sens de l’honneur lui interdise de profiter d’elle. Puis il avait précisé que, même si elle avait été plus âgée, il ne l’aurait pas touchée parce qu’il était fiancé avec une autre.

    Après cette cruelle expérience, Sophia s’était juré de ne donner son amour qu’à un homme digne de le recevoir. Un homme qui l’aimerait autant qu’elle l’aimerait. Et c’était justement pour respecter cette promesse qu’elle avait maintenant besoin de l’aide d’Ash, même si son amour-propre se rebellait contre son projet.

    Après avoir reposé son verre à peine entamé, Sophia s’avança vers lui.

    *  *  *

    Ashok Achari, maharaja de Nailpur, contempla les valets en livrée, immobiles de chaque côté des larges doubles portes ouvertes de la salle de réception du palais Santina.

    A son arrivée, il avait été accueilli par des hommes appartenant à la garde personnelle du roi, en uniforme de cérémonie aux couleurs de la famille Santina. Dès que la limousine venue le chercher à l’aéroport avait ralenti devant l’entrée principale du palais, ils l’avaient salué avec toute la pompe requise. Manifestement, aucune dépense n’avait été épargnée pour célébrer les fiançailles du fils aîné et héritier du roi.

    Les invités se pressaient autour d’Ash, bavardant et riant avec leurs pairs. Après avoir fréquenté le même prestigieux établissement scolaire, Alex et lui étaient toujours restés proches. Toutefois, si Ash avait accepté de s’éloigner de ses affaires pour honorer cette invitation, c’était davantage par respect et par devoir que par amitié. Alex savait combien il détestait les mondanités.

    Néanmoins, comme il avait un rendez-vous important le lendemain matin à Bombay, il avait demandé à son pilote de se tenir prêt à décoller dès minuit.

    Soudain, une sensation étrange lui parcourut la nuque. Se retournant, il vit une ravissante brune se diriger vers lui.

    Sophia. L’adolescente de leur dernière rencontre était devenue une femme à présent, constata-t-il tandis qu’elle s’approchait d’une démarche chaloupée. De toute évidence, elle était consciente de la sensualité qui exsudait d’elle…

    Choqué et totalement pris au dépourvu, Ash se rendit compte que sa virilité ne restait pas insensible à la proximité de la jeune femme. Ce constat lui déplut fortement : il ne se permettait jamais ce genre d’égarement. D’autre part, la simple idée d’être sensible au charme de Sophia était risible. En effet, elle n’était pas du tout son type. Dans ce cas, pourquoi son corps réagissait-il avec un tel enthousiasme à son approche ?

    Il ne s’agissait que d’une défaillance momentanée, trancha-t-il. Sophia était une femme, il était un homme, et cela faisait un moment qu’il avait congédié sa dernière maîtresse. S’il était excité par la présence de Sophia, c’était donc par un réflexe purement naturel, biologique. Après tout, avec ses longs cheveux bruns ondulant sur ses épaules dénudées, la beauté stupéfiante de son visage ovale, ses yeux de velours sombre et ses lèvres pleines (sans oublier ses courbes voluptueuses), la benjamine de la famille royale de Santina aurait exercé un attrait irrésistible sur tout homme digne de ce nom.

    Aussi Ash aurait-il été stupide d’accorder de l’importance aux réactions inopportunes de sa libido. En outre, les femmes ne l’intéressaient vraiment pas pour l’instant. Sophia Santina encore moins que toute autre.

    Cependant, il ne pouvait nier qu’elle l’attirait, en dépit du contrôle farouche qu’il tentait d’imposer à sa virilité.

    Dans quelques secondes, Sophia allait se jeter dans ses bras, comme elle l’avait fait autrefois. Et alors…

    Le désir fusa en lui avec une telle violence qu’Ash retint un juron. Lui qui se targuait de pouvoir dominer ses appétits, surtout dans le domaine du sexe !

    Peu importait que Sophia soit désirable et, à en croire les ragots de la presse, disponible dès qu’un homme avait l’heur de lui plaire ! Ash n’avait pas l’intention de se laisser impressionner par elle.

    Et puis, se répéta-t-il, elle n’était pas son genre. Après la mort de son épouse, il n’avait fréquenté que des créatures sophistiquées, expertes au lit, mais gardant la tête froide et fuyant les émotions. Des femmes qui, lorsque le jeu était fini, acceptaient avec grâce le présent généreux qu’il leur offrait et sortaient de son existence aussi discrètement qu’elles y étaient entrées.

    Sophia n’avait rien de commun avec elles. L’ayant vue grandir, Ash savait qu’elle bouillonnait d’émotions passionnées. Pour l’emmener dans son lit, il faudrait… Ash ordonna à son corps de se calmer. Il n’était pas question que Sophia partage son lit. Ni maintenant ni jamais.

    — Bonjour, Ash, dit Sophia en s’arrêtant devant lui.

    A sa grande stupeur, au moment où elle s’apprêtait à l’embrasser, il lui saisit le poignet pour la repousser et recula d’un pas.

    Comment avait-elle pu se montrer aussi stupide ? Elle aurait dû s’attendre à son rejet, comme autrefois. En outre, avide d’obtenir son aide, elle venait de se mettre dans une position vulnérable.

    Pourtant, elle avait simplement voulu le saluer, comme elle l’aurait fait avec n’importe quel ami. D’autant qu’elle connaissait Ash depuis son enfance.

    Sophia réprima la protestation qui lui était montée aux lèvres. Ce n’était pas le moment de s’opposer à lui, même si elle se sentait blessée qu’il ait mal interprété son geste.

    Immobile devant lui, elle le regarda, la gorge nouée par la tristesse. Il avait tellement changé… L’Ash dont elle se souvenait était un jeune homme chaleureux, ouvert, il riait beaucoup et profitait de la vie. Que s’était-il passé pour qu’il devienne cet homme cynique, au regard presque menaçant ?

    Il avait perdu sa femme, celle qu’il aimait.

    La tristesse de Sophia redoubla tandis qu’elle se remémorait le jeune Ash d’autrefois. Il se montrait si doux avec elle, la jeune sœur de son camarade d’école, lorsqu’il venait passer ses vacances chez eux, sur l’île de Santina. Grâce à lui, Sophia avait eu l’impression d’être comprise, pour la première fois de sa vie, et d’être estimée à sa juste valeur. La gentillesse et l’attention d’Ash avaient représenté beaucoup pour elle, et c’était ce souvenir qui l’avait conduite vers lui ce soir.

    L’homme qui se trouvait maintenant devant elle arborait une expression froide et distante qu’elle ne lui avait jamais vue. On aurait dit qu’un nuage assombrissait sa lumière, absorbait sa chaleur.

    Sophia refoula les regrets qui l’envahissaient. Elle devait bannir de telles émotions, ne rien ressentir pour Ash. Autrefois, il avait représenté à ses yeux l’homme idéal, mais elle avait eu tort, et cette erreur lui avait coûté cher. Son jeune cœur entier et idéaliste en avait été brisé.

    A seize ans, elle l’avait considéré comme son sauveur. Et après tout, il lui avait vraiment sauvé la vie. C’était à ce Ash-là qu’elle désirait s’adresser maintenant, aussi ne baisserait-elle pas les bras, même s’il la toisait d’un air sévère. Cependant, elle devait se montrer prudente, et se donner toutes les chances de réussir son entreprise. Il y allait de sa propre survie.

    Ensuite, elle ne reverrait plus jamais Ash et elle serait libérée, de son passé et du futur que son père avait décidé pour elle.

    Sophia inspira à fond et redressa les épaules.

    — Tu peux me lâcher, Ash. Je promets de ne pas te toucher.

    Ne pas le toucher. Ash fut traversé par un violent frisson. Elle ignorait que son corps, sa chair, sa virilité réclamaient à grands cris qu’elle les touche… Une vague de dégoût et de colère l’envahit, dirigés contre lui-même. Vu l’effet que Sophia produisait sur lui, il comprenait la réputation qu’elle s’était faite. Toutefois, si sa proximité affectait son corps, son cerveau demeurait indemne, se dit-il en lui lâchant brusquement le poignet.

    Pour Ash, le moindre contact physique restait aussi tabou que lorsqu’elle avait seize ans, comprit Sophia en tressaillant intérieurement. Par son attitude, il dressait une barrière entre eux. Avait-elle eu tort de baser ses espoirs sur sa gentillesse passée ? se demanda-t-elle avec inquiétude. Alors que son plan lui avait semblé simple, il lui parut soudain très compliqué…

    Pourtant, il l’avait bien aidée autrefois, se rappela-t-elle. Il l’avait même sauvée de la mort, à deux reprises. Et maintenant, elle avait besoin qu’il la sauve de nouveau, d’une autre sorte de danger mortel. Celui de se voir sacrifiée par son père, contrainte d’épouser un homme qu’elle n’avait jamais rencontré, mais dont elle avait suffisamment entendu parler pour savoir qu’il ne possédait aucune des qualités, indispensables à ses yeux, pour faire un bon mari.

    Aussi Sophia devait-elle trouver un moyen de franchir la barrière érigée par Ash, parce que, sans son aide, son plan ne pourrait jamais aboutir.

    Et s’il la rejetait de nouveau ? Il ne fallait pas qu’elle pense à cette éventualité. Si elle se montrait franche avec lui, il comprendrait la situation, et l’aiderait.

    Elle prit son courage à deux mains.

    — Ash, j’ai quelque chose à te demander.

    — Si tu désires que je t’aide à sélectionner l’homme qui t’accompagnera au lit ce soir, je crains de ne pas pouvoir t’être utile, répliqua-t-il avec dédain. De toute façon, tu sembles déjà très douée pour choisir par toi-même celui qui te permettra de figurer en première page des journaux à sensation.

    Ses paroles frappèrent Sophia au cœur. Elle avait des détracteurs, certes, mais elle n’aurait jamais songé qu’Ash puisse en faire partie.

    — Eh bien, j’affiche mes… relations. Tandis que toi, tu les gardes secrètes, répliqua-t-elle avec un léger haussement d’épaules. Mais au fond, je me demande qui de nous deux est le plus honnête…

    En réalité, elle avait de bonnes raisons de laisser croire à tout le monde qu’elle jouissait d’un style de vie très libre sur le plan sexuel. Elle faisait même tout pour encourager cette réputation. N’était-ce pas le meilleur moyen de protéger ce qu’elle possédait de plus précieux au monde ?

    — Ce type de discussion oiseuse ne m’intéresse pas du tout, Sophia, dit-il d’une voix dure. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je vais aller remercier tes parents pour cette soirée, car je reprends l’avion aussitôt après minuit. Je dois être à Bombay demain matin.

    Si tôt ? Non, pas ça. Surtout, le retenir.

    — Ash, tu étais différent autrefois, plus doux, répliqua-t-elle précipitamment. Tu étais gentil avec moi… Tu m’as même sauvé la vie.

    Elle s’interrompit un instant, consciente de la panique qui transparaissait dans sa voix.

    — Je sais que tu es impliqué dans de nombreuses actions caritatives, Ash, reprit-elle d’un ton plus posé. Et que tu aides ton peuple. Je…

    Sophia s’interrompit de nouveau, tandis que le souffle se bloquait dans sa gorge.

    — Je n’ai jamais pu te dire à quel point j’étais désolée pour la mort de ta femme. Je sais qu’elle comptait beaucoup pour toi.

    Lorsque le visage d’Ash se ferma complètement, Sophia sentit un froid glacial se propager en elle. Elle n’aurait pas dû faire allusion à sa femme.

    Il resta silencieux tandis qu’une lueur indéchiffrable traversait ses yeux et qu’une crispation imperceptible parcourait ses traits altiers. Il lui en voulait. De quoi ? D’avoir parlé de sa femme ? Ash avait profondément aimé la princesse indienne qu’il avait épousée, mais celle-ci était morte depuis plusieurs années. Par ailleurs, Sophia savait également que le lit d’Ash n’était pas resté vide après son veuvage.

    Ash sentit son corps se rigidifier. Sophia avait osé faire allusion à son mariage, à sa femme, alors qu’il n’avait jamais permis à quiconque de s’aventurer sur ce terrain.

    — Je ne parle ni de ma défunte épouse ni de mon mariage avec personne.

    Le ton sur lequel il avait proféré ses paroles ne fit que confirmer ce que pensait Sophia : Ash aimait encore sa femme.

    Mais elle ne devait pas s’arrêter à cela. Dès l’instant où elle avait appris qu’il viendrait aux fiançailles, elle avait vu en lui le seul espoir d’échapper à une situation qui lui était intolérable. Par conséquent, elle n’allait pas flancher maintenant, même si elle se sentait affreusement vulnérable.

    Ash regarda Sophia. Elle s’efforçait de paraître sûre d’elle mais il devinait son appréhension. Cette fausse assurance était un réflexe autoprotecteur qu’elle avait souvent utilisé enfant. En tant que benjamine de la famille, elle avait souvent été négligée, se rappela-t-il en sentant sa colère diminuer malgré lui.

    Le regard pénétrant d’Ash la sondait sans pitié, mais son expression s’était un peu adoucie, constata Sophia. L’Ash d’autrefois frémissait-il, sous la dureté de ses beaux traits virils ?

    — Mon père veut me marier à un prince espagnol, dit-elle sans prendre le temps de réfléchir.

    Ash sentit une sensation insidieuse se répandre en lui comme du poison.

    — Toutes mes félicitations. Mais je ne vois pas en quoi…

    — Il s’agit d’un mariage forcé ! l’interrompit-elle.

    Sa véhémence lui rappela la jeune fille ardente et sensible dont il avait gardé le souvenir. Elle avait été si farouche dans sa défense des libertés individuelles, convaincue que chacun avait le droit de tracer son propre chemin dans l’existence.

    — Ne crois-tu pas que tu prends la situation un peu trop au tragique ? lança-t-il d’un ton moqueur. Tu n’es plus une petite fille naïve, Sophia. Pour les gens comme nous, les unions se font au sein de la royauté, nous n’y pouvons rien. Les mariages sont arrangés, les héritiers sont conçus et naissent, c’est ainsi que nous remplissons notre devoir, envers nos ancêtres et nos peuples.

    La réaction d’Ash n’était certes pas celle que Sophia avait imaginée en échafaudant son plan.

    — Je suis tout à fait réaliste, protesta-t-elle. Je devrais avoir des droits en tant qu’être humain, non ? Et pouvoir intervenir dans mon propre destin, au lieu que mon père en décide à ma place.

    — Je suis sûr qu’il agit ainsi pour ton bien.

    Ash ne voulait pas être impliqué dans cette histoire. Il n’en avait ni l’envie ni le temps. Pour lui, la priorité était de conclure les négociations de Bombay, finalisant ainsi un contrat dont les enjeux détermineraient l’avenir de son peuple.

    — Non, répliqua-t-elle avec force. Il ne le fait pas pour mon bien. La seule chose qui l’intéresse, c’est de marier la benjamine de la maison Santina avec un parti intéressant à ses yeux. Il me l’a confié lui-même quand je l’ai supplié de renoncer à son projet. Il m’a dit qu’il avait promis à ce prince espagnol que je serais une épouse obéissante et dévouée, que je ne tenterais pas d’interférer dans son style de vie — où les maîtresses tiennent beaucoup de place.

    Sophia s’interrompit un instant pour reprendre son souffle.

    — Quand je lui ai annoncé que je ne voulais pas épouser ce prince, il a répliqué que j’étais une ingrate, insoucieuse de son devoir. Il a ajouté que je m’habituerais à mon mari. M’habituer ! Comment pourrais-je m’habituer à un homme qui ne souhaite m’épouser que pour avoir un héritier ? Un inconnu à qui mon père m’a quasiment vendue aux enchères, en échange d’une alliance royale ! Comment peux-tu dire qu’il agit pour mon bien ?

    — J’aurais pensé qu’un tel mariage te conviendrait, Sophia. Après tout, tu affiches un style de vie assez proche de celui que tu dénonces, vu le nombre d’hommes qui se succèdent dans ton lit.

    Sophia eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. L’opinion d’Ash aurait dû lui être indifférente, mais son mépris affiché la blessait cruellement. De plus, elle ne pouvait se défendre de cette accusation.

    — Eh bien, tu te trompes, affirma-t-elle. Ce mariage m’est tout bonnement intolérable.

    Contrôlant sa respiration, Sophia redressa les épaules.

    — Quand je me marierai, poursuivit-elle, je veux connaître et respecter mon mari. Je veux l’aimer et être aimée de lui. Et je veux que nos enfants grandissent dans le rayonnement de cet amour.

    Ash la regarda en fronçant les sourcils. Dans sa voix, il reconnaissait des accents qui réveillaient en lui d’anciens réflexes, ravivaient des souvenirs enfouis.

    Mais au fond, il ne les avait jamais oubliés, reconnut-il en tressaillant au plus profond de lui-même. Et ils resteraient gravés dans sa mémoire, jusqu’à son dernier souffle.

    — Ash, je t’en supplie, j’ai besoin de ton aide.
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impossible de s’échapper : si elle abandonne son poste
de gouvernante auprés du petit Luca, fils de la prin-
cesse Carlotta, elle perdra tout. Y compris son indé-
pendance, si chérement acquise. Aussi va-t-elle devoir
affronter Taj, et tout faire pour résister au pouvoir

de séduction qu’il exerce encore sur elle, en dépic de
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